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SUITE »i- 
DE L’ARTICLE DE ROME. 


jL A gravité des Romains ne les Gravité des 
abandonne ou ne les quitte jamais Roraainl - 
en public , ni même dans les par- 
ties de plaifir qui femblent naturel- 
lement imaginées pour la bannir. 

A un grand dîner donné chez un 
Prélat, une plaifanterie un peu gaie, 
qui m’écàappa, tourna le? yeux des 
Italiens dont le dîner, étoit corn- 
pofé , fur le Prélat qui fourit avec 
.un air d’embarras. Ce fourire fut le 
lignai d’un ris inextinguible qui s’é- 
Tome ÏIL A 
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/i 0 B S E R, VA T l O N S 
~ X~ leva parmi les Convives : l ils rioient 
} moins de la plaiianterie & de mon 
^ ignorance fur -leurs ufages , que de ., 
fe voir rire dans la maifon qui les 
raftembloii. * .} . 

Ils fçavent s’indemnifer dans le 
particulier , de là gêne qu’ils s’im- 
pofent en public. Rien de plus en- 
joué que les cotteries , où quelques 
amis entre lefquels la confiance eft 
établie , s’abandonnent èn toute li- 
berté à cette gaieté qu’une douce 
mélancolie met dans leur caraftère , 
& qui faifoit Vurbanité des anciens 
Romains. Là , il eft permis de rire 
aux dépens même des perfonnes pré- 
fentes : là j un Etranger que l’on 
juge digne d’y être admis -, & qu’en 
public on ne reprend jamais , ou 
que l’on ne reprend qu’avec refpeét 
fur les fautes de langage , fournit à 
la joie commune par fes fpropojiti .* 
là , on rit plus & on rit de meilleure 
foi qu’en aucun lieu de 1 a terre : là en- 
ün le débitent l mille coptesdont les 
Romains font farcis, que^erfbnnene 
•joue comme eux , & que la manière 
de conter rend' toujours nouveaux. 
En voici un échantillon : 
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Dans le combat de Saint Michel 
avec le Diable , cet Archange s’ap- 
percevant du désavantage & de l'inu- 
tilité de fa lance , remonta au Ciel , 
<& s’armant d’un foudre , le lança fur 
Lucifer, dont le corps vola en éclats. 
Ses jambes tombèrent en France : 
de-là , la pétulance des François , 
leur fureur pour les courtes & pour 
les voyages , & la difficulté de les 
fixer. L’Elpagne reçut la tête de Lu- 
cifer : de-là , la fierté , la hauteur 8c 
le ton bravâche de l’Efpagnol. La 
main avec laquelle il efeamottoie* 
tomba fur Naples : celle avec laquelle 
il ferroit , échut à Gênes. Les Alle* 
mands recueillirent fon eftomae» 
Enfin les parties de fon corps les 
moins honnêtes tombèrent à Rome : 
jE per quefto , ajoutent-ils, tutti nai Ro- 
mani jiamo Cogl .« . • > 

Chez les Italiens en général , la 
gravité efi un myftère du côrpSj qui eft 
adopté pour cacher une dilpofition 
dominante à la gaieté & même à la 
bouffonnerie. Monfignor Bayardi , 
Archevêque de Tyr, que nous vîmes 
à Naples, & Auteur de cinq gros vo- 
lumes m- 4 0 . qui ne contenoienC cri- 
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m core qu’une partie des Prolégomè- 
nes furl’hiftoire d'Herculanum^awoit 
toute la dignité de fon état, foute- 
nue de la gravité & de la pefanteur 
qu’annonçoient fes Ouvrages con- 
nus. 11 eft mort après avoir publié 
la Relation d’un miracle opéré fur 
Jui , par le Bienheureux Dom Jean 
de Palafox. Or ce même M. Bayardi 
avoit travaillé toute fa vie , & il 
s’eft occupé , jufqu’à fa mort , d’un 
Poème dans le genre que les Ita- 
liens appellent Bernefque; & ce Poè- 
me , dont il avoit laiffé entrevoir 
quelques lambeaux l’emportoit , à 
-ce que l’on m’a affuré , par la folie 
des idées & la liberté de l’expref- 
lion , fur la Secchia. rapita , fur le Rie - 
ciardetto , &c. Tel fut le goût des 
Bembes , des la Cafa , des Pogge , 
des Sannazar , des Panormita , ôc 
des Italiens les plus diftingués , foit 
par des Ouvrages dans le genre le 
plus férieux , foit par les emplois qui v 
exigeoient le plus de gravité. 

JLe Pogge, Secrétaire de confian- 
ce de fept Papes , Député au Con- 
cile de Confiance , Envoyé par 
Martin V*_vçr$ le Roi dp Hongrie â 

K 
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Auteur de Traités très-édifianSjn’eft ' 
prefque connu que par fon Recueil 
de Facéties. L’Auteur de fa vie * 
nous apprend qu’il s’étoit pratiqué, 
dans le Vatican même , un petit ré- 
duit où il raffembloit quelques amis* 
Dans ce réduit, qu’ils nommoient il 
Bugiahj on s’abandonnoit , fans gê- 
ne & fans réferve , à toutes les fail- 
lies que pût fournir 

Italis exafluans prctcordiis 
Libéra, bilis**. 


ROME, 


Et de-là , ajoute le Récanati , font 
fortis les bons mots & les plaifan- 
teries que le Recueil de Pogge a 
répandues dans le Public. 

Le Tafloni , que nous ne cqn- 
noilïons que par la Secchia rapita * 
c’eft-à-dire , que comme un agréa- 
ble bouffon , Critique judicieux & 
grand Littérateur, joignoit au tact 
le plus délicat , des connoiffances 
auffi variées qu’étendues. Ses Con- 


* Elle Ce trouve à la tête de YHiJîoire df 
Florence , par le Pogge , édit, de 17 1 y, 

• ** Horat,Epod, II. ; 
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fidérations fur Pétrarque en font îa 
preuve. La même plume avec la- 
quelle il avoit fait des extraits rat- 
ionnés des anciens Poètes Proven- 
çaux y comparés aux Poètes Ita- 
liens , il Pemploya à réduire dans 
un feul & même volume les Anna- 
les de Baronius , en les re&ifiant fur 
plufieurs points importans. Dans 
leurs compofitions les plus folles , 
la même bizarrerie ramene les Ita- 
liens aux idées les plus^raves & les 
plus férieufes. On en jugera par 
cette Stance qui fait partie du Vin- 
demiatore du Tanfillo: 

il "Rare voice uman desto 
£>i molto fperar buon frutto prende y 
' Seni a foccorfo di alcun Nume pio 

Cli el ben ch' egli défia dona o contendez 
Onde ciafcun fà maggior prieghi al Dio , 
CK a piu poter nelT opra ov' egli intende .* 
Di cui nacquero i Tempi e i Sncerdoti y 
V offrir de gli holocaufii e il dar de' voti . 

- Le goût des Italiens & des Ro- 
mains modernes pour la pîailanterie, 
étoit le goût de l’ancienne Rome-, 
où il étoit honoré du nom d 'urba- 
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nité. II admettait les plaifanteries de 
tout genre & de toute efpèce, dont 
on s’emprelfoit de tenir Recueil* 
J’ai dit ci-defliis que Jules- Céfar 
avoit donné lui-même un Recueil 
de cette efpèce. S’il eût palfé juf- 
qu’à nous, combien nous offriroit-il 
de mots & de dits ^ dans lefquels , 
ainli que dans la plupart des bons 
mots de l’Antiquité , nous ne pour- 
rions trouver le fel qu’y trouvoient 
les Anciens*: au moins nous prou- 
veroit - il combien ces Anciens 
étaient dilpofés à la gaieté. 

La réferve,qui fait partie de l’éti- 
quette des Cours , modéra ce goûé 
pour la gaieté ,‘auquel Rome libré 
s’étoit livrée fans réferve r à l’exem- 
ple d’Athènes , où YAtticijmè n’étoit 
autre chofe qu\ine licence fans ré- 
ferve dans les propos r licence dont 
nous avons la preuve dans ce qui 
nous relie des Comédies d’Arifto-' 
phane. La Cour d’Augulte y intro^ 
duilk un. ton décent, & Yurbanité ne 
fignifîe plus que le ton de la Ville 

« 7 

" * Eodem animo accipiebantur quo diti» 
tra/ic, Tacit. • 

A iv 
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' ko me. oppofé au ton de la Cour. Horace 
écrivant à un homme de Cour, pour 
lui recommander Septimius , lui dit 
en ce fens : » i . 

c t t . ' * , , 

* • / I < • 

Freintes ad Urbains defcendi pramia , , 

t v . Lib. I. Ep. <?. > 

Les Italiens ont confervé dan. 
l’ufage , ces mots que les autres Lan- 
gues ont abandonnés àmefure qu’el- 
les fe font polies , & que les moeurs 
fe font dépravées. Les objets qu’ex- 
priment ces mots, font une ample 
matière pour les Mufes de cotterie : 
en un mot, l’Italie eft aufli féconde 
en Priapées*, qu’én Sonnets de dé- 
votion. On y eft aguerri, dès l’en-* 
fance, fur les nudités, comme l’ér 


* J’ai rapporté de Naples un Recueil inti- 
tulé la Cicceide , de la troifiéme édition. Ce 
Recueil contient quatre cens vingt Sonnets 
ou Madrigaux , ou il eft prouvé de quatre 
cens vingt manières différentes , que certain 
JDon Ciccio eft , in terminis , un CogU . « . » 
Voyez fur ce Recueil , fur fbn Auteur , & 
fur le Perfonnage quî en étoit l’objet, le Dic- 
tionnaire de Bayle , au mot LaççareUi. Ct- 
genre de plaifanterie eft l’ame de la Jf/urtor 
ici de du Cavalier Marin , &c. &C«, &c». ^ 
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Soient les Grecs & les anciens Ro- ‘ 
nains , comme le font encore les 
Sauvages du nouveau Monde. Les 
oreilles y font aufli peu frappées de 
’expreffion, que les yeux de la repré- 
entation d’objets dont l’habitude a 
liminué l’indécence. Cette habitu- 
le avoir enraciné dans la bouche de 
Benoît XIV. un des mots les moins, 
lonnêtes de fa Langue : depuis qu’il 
ut Pape, ce mot lui échappoit éga- 
ornent dans la colère & dans la 
•aieté , c’eft-à dire, qu’il l’avoit pref* 
ue toujours à la bouche. Ce mot 
icfa contre-partie font les juremens, 
u plutôt les interjections les plus 
imilières aux Romains. Les peines 
rononcées contre les blafphéma- 
mrs, les empêchent de jurer per 
) io : ils s’en indemnifent , en jurant 
*ès- fréquemment perDia Bacco - 
La gaieté des cotteries particuliè- 
îs ne fe produit en public, que dans 
; Carnaval & fous le mafque. On 
’en tire nulle part meilleur parti 
u’à Rome ; c’eft toute la folie des 
iciennes Saturnales. J.’ai oui racorn- 
ir mille fcènes , dont renjouement 
l’aimable folie m’ont fait regretter 

A? 
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de ne m’être pas trouvé à Rom$ 
dans le temps du Carnaval. 


J’ai dit que * parmi les habitans de 
Rome , on ne connoît point cet 
ordre mitoyen entre l’opulence & la 

Î >àuvreté , cette Bourgeoifie che* 
aquelle on trouve ailleurs Yauream 
'vnediocritatem, à laquelle eft attaché le 
bonheur. Elle y eft remplacée par 
une foule innombrable de Réguliers 
de tous Ordres & de toutes couleurs : 
gens à qui l’air de Rome eft y ce que 
la chaleur eft aux Mouches , qu’en 
les multipliant , elle rend plus agiles , 
plus opiniâtres , plus incommodes : 
gens de qui on pourroit dire à meil- 
leur titre que des habitans de la cam- 
pagne : Heureux , s'ils connoijfoient leur 
bonheur * ! 

En effet , ils pourroient jouir en 
paix du fruit des travaux ae leurs 
Fondateurs & de leurs premiers Pe- 
r es. Délivrés de l’embarras d’acqué- 
<rir , & de l’embarras fouvent plus 
grand de jouir, tout leur affure une 
vie tranquille que pourroient parta- 


it 
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jcr l’étude & les devoirs de leur 
éxa.r. Mais les payons que les enga- 
ge mens & les voeux femblent irriter, 
leur fermant les yeux furlesavan* 
tages de la vie monaftique , ne leur 
«w laiffent appercevoir que les défa- 

f rémens. A peine trouveroit-on à 
vome un Religieux qui n’eût un fyf- 
tême de fortune , des vues , des inté- 
rêts perfonnel's ,< indépcndans des 
vûes <5c des, intérêts de fon. Ordre». 
Chacun d’eux fuit imperturbable- 
ment fa ligne qu’il imagine devoir Iè; 
conduire à la confidération , aux: 
honneurs & aux dignités. Trois ou; 
quatre qui arrivent au but , foutien* 
nent les efpérances , les prétentions- 
& l'es efforts des autres il en efp 
très-peu que l’exemple de la foule- 
qui refte en chemin , détermine ài 
ne s’y- pas engager. En un mot lès: 
Moines font à Rome ce que font les 
petits tourbillons imaginés dans le: 
Monde phyfique par l’Abbé de Mo- 
lières. r ' > ‘ »'*i* «■ 

| - Le Coriphée de ces Ihtriguans*, 

étoit, pendant notre féjour à Rome,, 
certain Procureur-Général de rOr*~ 
dre des Chartreux,. r à. là primauté: 

Avjb 


12 Q B S E R VA T l O N $ 

duquel il afpiroit , pour monter en-» 
0MB ’ fuite de-Iàjufqu’où. il pourroit aller, 
ta foupleffe de fon corps égaloic 
celle de fan efprit. Je le rencontrois 
dans toutes les anti-chambres : je le 
voyois fouvent à l’oreille de tous 
Jes gens en place ; il étoit dans tou- 
tes les affaires & de tous les feerets,: 
il avoit tenu , difoit-on , à très-peu 
que Benoît XIV. ne Feûtfait Cardi- 
nal ; enfin il venoit de ruiner un de 
fes Confrères qui le côtoyoit de 
trop près > & dont le crédit commen- 
çoit à lui faire ombrage. Un tête-à- 
tête qu’il engagea une fois entre lui 
& moi, aida beaucoup à me le faire 
connoître. 11 débuta par de grands 
Compliments fur les bontés dont 
m’honoroit un Cardinal qui avoit 
toujours été inaccelfible pour luk 
Vous feul , me difoit-il , avez confi- 
as raniment vuavec cette Eminence, 
ccdos apertos ; ce qui me donne la 
plus haute idée de vos. talens pour 
ai marner les efprits. Vous ne pouvez 
?» plus utilement qu’à Rome , em- 
33 ployer ce talent pour vos amis âc 
, » pour vous-même : fi vous voulez 
£» eu tirer parti , votre voyage, réu- 
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> nira Futile à l’agréable. « Je lui ré* RoNlE ^ 
>ondis que j’étois aufli détaché de 
’utile , que. le meilleur Chartreux 5 
}ue cependant jepréfumoisafiezdes 
>ontés du Cardinal , pour les im- 
plorer avec fuccès, foit en ma fa- 
veur , fi j’en avois inopinément be- 
soin , foit pour le compte de gens 
qui m’intérefferoient. « C’étoit-là 
» précifément ce que je voul ois dire, 
répliqua le Moine; « 8c un ami au- 
» quel vous ne penfez pas , a grand 
» befoin de votre intercdîion. « Sur 
la prière que je lui fis de m’indiquer 
cet ami , il me nomma ifn Gentil- 
homme de bafie Bretagne, qu’il cou-, 
vint, que je ne conrioifiois pas , mais 
dont l’amitié feroit le fruit des bons 
offices que je me trouvois à portée 
de lui rendre: amitié que cimente- 
roit une reconnoifiance qu’il aban- 
donnoit à ma difcrétion. Éventant 
où il en vouloir venir , je lui dis 
que les abfens avoient tort avec 
moi , & que les motifs qu’il me pré- 
fentoit , pourroient me déterminer 
en faveur de gens que j’aurois à la 
main. Cette ouverture l’embarraflà: 
après avait réfléchi uu iuftaat ? ü 
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me pria de proroger notre entrevue 
au fur-lendemain : j’y confentis , c’é- 
toit preeifément le jour de mon dé- 
part. 

Il mourut à Rome , vers le même 
temps, un Céleftin qui avoit cultivé: 
les hautes fciences avec fuccès. II 
avoit amaffé dix mille écus Romains* 
qui furent trouvés dans fon apparte- 
ment. Ses amis difoient qu’il les def- 
tinoit à la fondation d’une Biblio- 
thèque; mais tous les Moines pu- 
blioient qu’il vouloit mourir air 
moins Evêque. 

Les Jéfifites font à Rome ce qu’ils 
font dans le relie de l’Univers-, ce 
que , T dans le feiziéme fiécle ,. ils, 
étoient aux yeux du fameux d’Aubi- 
gné, une Setle adorée de tant de gens ,, 
haïe de plujïeurs ^ mefprifée de nul %j. 
Ce que fait chacun des autres Reli- 
gieux pour, ie tirer de pair chaque 
iéfuite le faiti pour fon Ordre. Le 
crédit, la confîdération , les profits y, 
les gains 8c tous les fruitsdu mérite 
& de i’indultrie , rapportés à la malfe 

commune, forment le crédit, la con- 

' 1 f - ■ ’ ■ 

h * UfûyerjtUe , Liv. IILoh, 
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ïdération , l’opulence & lagrandeur ~ R 0 • 

de la Société : grandeur qui croît en. 
proportion de l’union de Tes Mem- 
bres',. & de la défunion que l’efprit 
particulier a jettée dans les autre* 

Corps. Au milieu des vaines cla- 
meurs.de ces Corps, la Société s’a- 
vance comme un bataillon dont le* 
rangs ferrés & les forces réunies,, 
méprifent les efforts des Troupes lé- 
gères qui l’attaquent à la déban- 
dade. D’une parf| plena. omnia con- cic.deOr* r* 
filiorumvidemus ; de l’autre part , p/e- LrU 
na verborum omnia. 

La deffruétion pofférieure de la 
Société en France, laiffe cette obfer* 
vation dans tout fon entier. Les Jé- 
fiiites en ét oient au faîte de l’édi- . 
fice qu’ils élevoient depuis environ 
deux fiécles ,. temps de leur éta- 
bliffement en France. Leur confian- 
ce dans des amis qui voyoient leur 
grandeur dans celle de la Société, 

& le mépris pour des ennemis qu’ils 
croy oient écrafés , leur ont fait illu- 
lion. Quinze ou vingt années de 
patience affuroient une viftoire fans 
combat : enfin la Société n’avoit 
plus qu’un pas à faire pour arriver à 

, » K* 
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fon but*. Elle a fait ce pas , dis-je 
ou plutôt elle l’a franchi , d’après 
une réfolution très - réfléchie du 
régime qui la gouvernoit. Or il’faut 
ou fuppofer cette réfolution & voir 
dans ce régime plena confiliorum om - 
nia, ou n’y voir qu’une troupe d’im* 
bécilles , ce que perfonne ne fup- 
pofera jamais. 

L’attachement aux mêmes réfl> 
Jutions Se à tous les moyens qui 
pouvoient les favôrifer & les foute- 
nir , vient de décider l’expulfion de 
la Société de toutes les pofleffions 
Efpagnoles, Sc ce terrible remède 
décidera fans doute dans peu fa rui- 
ne totale. 

Rabelais fembîe avoir peint le 
Général des Jéfuites dans Je Roi 
Picrochole, de préfent pauvre gaigne- 
denier , toujours colère comme devant 
& toujours Je guermentant à tousEJlraro- 
giers de la venue des Coquecigrües / 
ayant jadis ejlé advifé par une vieille 
Lourpidon j quà la venue defdiBes Co- 
quecigrües j Ü feroit alors réintégré à foiy 
Royaulme, ' j 

' — — ft 

*- * Quem fi non. tenait , magais tanun exciq 

dît aujiu 
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' L’oftentation que font les Jéfui- 
tes de leur opulence, tient aux mê- 
mes principes. II eft public à Rome , 
que , dans l’année où ils bâtirent 
avec une fomptuofité royale le Pa- 
lais qu’occupa depuis l’Abbé de Ca- 
nillac , ils déperiferent , foit pour la 
bâtiffe de ce Palais , foit pour des 
acquittions à Rome ou dans les en- 
virons , quatre cents mille écus Ro- 
mais i fans emprunter une baïoque. 
Cependant ils quêtent toujours; &, 
conformément à l’Inftitut primitif,' 
la Maifon du Gièsà fubfifte , difent- 
ils, de ces quêtes, qui produifent 
des fommes proportionnées à l’em- 
ploi. Lorfque nous étions à Rome 
il y mourut un riche Prélat Floren- 
tin , qui leur donnoit , à titre d’au-t 
mône , environ cinquante louis dff 
France par mois : il couronna cette 
bonne oeuvre , en les intimant fes 
légataires univerfels. Tout le mobi- 
lier qui étoit à Rome, fuivit la loi 
du teftament; mais l’autorité du Mi- 
niftère Impérial à Florence, confer- 
va dans la famille du Teftateur , les 
immeubles fitués en Tofcane. 

Le feul Corps redoutable aux Jé- 
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“""fuites, qui cependant paroifTent’ le 
redouter peu , eft la Congrégation 
des S cuole-Pie. Laffels qui a voit vu 
naître cet Inflitut , en parloit ainfi , 
Tome I. p. 3 04, » C’eft une Compa- 

gnie de bons Religieux qui vont' 
» nuds pieds & avec des fandales* 
«Ils font profefïion d’enfeigner gra - 
» tis aux enfans des pauvres , les pre- 
» miers Rudimens, pour les rendre 
>3 capables d’aller au Collège des Jé- 
» fuites. Ils ne fe contentent pas de 
33 les enfeigner ; ils les accompa- 
» gnent quand ils vont en Ville, de 
» peur ou’ils ne rapportent la corrup- 
x> tion dufiécle, ou qu’ils ne la prau-^ 
» quent. «« \ 

33 Les Peres attachés à cette hum- 
33 ble profefhon > ; ne • prétendent 
3» point à un plus grand éclat; ilsne- 
» deviennent ni plus fçavans , ni 
3? plus riches ; ce qui eft ^îne gran- 
33 de mortification pour de Idéaux-* 
33 Efprits qui fe rencontrent, fou vent! 
33 parmi nous, «c ; |!( ; 

Cette Congrégation formée dans 
le dernier fiécle , à Vinflar de celle 
des Freres de Saint Yon en France * 
a déjà des Sçavans r des Ecrivains 
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eftimés , des richeffes & une confi- 
dération qui croît & s’affermit de 
jour en jour. Le régime de ce 
Corps , auiïi politique que celui des 
Jéfuites , s’empare de tout ce qu’ils 
négligent , fe gliffe dans tous les 
vuides qu’ils ne rèmpliffent pas , pro- 
fite de toutes leurs fautes , & peut- 
être fera-t-il la pierre qui renverfera 
ce Coloffe , pour le devenir à fon 
tour. 

Les autres Ordres , fupérieurs à 
leurs befoins , bien bâtis à la ville & 
à la campagne, ne penfent qu’à jouir» 
fruuntur par axis „ à la faveur des privi- 
lèges dont les Papes les ont com- 
blés *. Les Francifcains appellent » 


* Voyez parmi le* Opéré Bernefche » édi- 
tion de Florence de if çi, prem, vol. p. i fp, 
un Capitolo , où le Mauro prouve dans le 
plus grand détail que les Moines font les plus 
heureux de tous les hommes : 

Si eruova al fin che trà gli humani Jlrati *. 

Sovrà ogni gran virtii , fovrà ogni regno * 

La più felice e la vita de’ Frari,. 

Se £ haver s’ingenajfero gli fciocchi » 

. Corne gli cor pi , gli animi quieti. 


Rome» 
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fi je ne me trompe, la Colle&iori 
des leurs , Mare magnum ; & cette 
mer a franchi toutes les bornes qu’a- 
voient pofées les anciennes Loix 
Eccléfiaftiques. Pour juger de la ra- 
pidité avec laquelle ces privilèges fe 
font étendus, il fuffit de rapprocher 
l’état adueldes Franciscains, de la 
Bulle de Sixte IV. qui , Francifcain 
lui-même , accorda à fes Freres , par 
grâce très-fpéciale , la permiffion de 
chanter la grand’Meffe chez eux , 
mais feulement à huis clos, & une 
heure avant l’Office des Paroiffes. 

Pour détruire la plupart des nou- 
veaux Ordres , il fuffiroit de les ra- 
mener à leur état primitif. La réfor- 
me au contraire a raffermi celui des 
Bénédidins , en le diffribuant fous 
' des Congrégations encore plus heu* 
reufement imaginées pour le main- 
tien du temporel , que pour celui du 
Ipirituel. Cet Ordre eft à l’abri des 
révolutions, par fon droit d’atneffe 
par la nature de fes biens , par la 
manière de les gérer, par le don de 
la fcience des Titres, par les bornes 
qu’il a mifes depuis long-temps à 
les acquittions , enfin par la confi- 
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Aération que lui procurent les gens *r — 
de condition , attirés en Italie , par ° M 

l’elpérance de parvenir aux Ab- 
bayes , qui prefque toutes font en- 
core régulières , & enfuite aux pla- 
ces où ces Abbayes peuvent con- } 
duire. 

• Cependant une des gran des affai- 
res du Pape & de fes Miniftres , c’eft 
d’efquiver& d’éconduire mille gens 
qui fe préfentent tous les jours avec 
des projets pour la fondation de 
nouveaux Ordres, ou pour la ré- 
forme des anciens. Le Cardinal Va- 
lenti , Secrétaire d’Etat fous le Pon- 
tificat de Benoît XIV, étoit afiîégé 
par deux Moines , qui vouloient , 
lous fes aufpices , réformer leur Inf- 
titut: voici comment il fe débarrafia 
de leur perfécution. Les ayant enfin 
admis dans fon Cabinet , il leur dit 
que le Saint Efprit qu’il avoit con« 
mité fur leur projet , lui avoit inf- 
piré d’y ajouter : que ceux qui l’a- 
voient formé , en renonçant aux 
dignités & à toute fupériorité, vou- ' 
loient donner l’exemple du défin- 
téreflement & de l’humilité fur le£- 
quels feroit établie la réforme, Le jj 
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• Réformateurs applaudirent à cette 
infpiration , & le Cardinal n’en- 
tendit plus parler d’eux ni de leur 
'projet. 

- Les Romains vertueux ne le font 
pas à demi ; Rome moderne mec 
•encore, dans la pratique de la vertu,- 
cette grandeur dont l’ancienne Vil- 
le de Rome donna l’exemple aux 
Payens d’abord , & enfuite aux Chré- 
tiens. Les modèles en ce genre font 
Tares; mais dans quelle Ville, dans 

Î uel pays font- ils bien communs? 

Is font d’autant plus merveilleux à 
Rome , que l’inftruétion publique y 
«Il très-peu lumineufe , & que les 
exercices publics de Religion , bor- 
nés à des pratiques extérieures , ne 
femblent deftinés qu’à parler aux 
fens. 

• L’Italie & Rome font , il eft vrai ; , 
remplies de Congrégations , de Con- 
frairies & d’établiflinens qui ont la 
Religion pour objet : la fréquence 
des Jubilés y multiplie les millions 
& les prédications: des Inftituts tels 
que ceux des Jéfuites , des Philip- 
pins a &c. ont l’inftruàion du Peu- 
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pie pour principal objet : enfin les " - 

canonifations offrent tous les jours RoME * 
de nouveaux modèles d’une fainteté 
prefque contemporaine. 

Mais les Congrégations , en en- congr&* 
levant le Peuple aux Paroiffes , le tion8 ' 
tirent de la voie canonique que 
lui ouvroit l’Egîife dans le miniftè- 
re des Payeurs. Les Convemicules 
ameutés à l’envi par les nouveaux 
Ordres Religieux , ‘tiennent leurs 
afiemblees à huis clos; & les inftruot 
tions qui s y débitent, n’ont point 
cette publicité que l’intérêt des Sou* 
verains , de concert avec l’Evan- 
gile , impofe aux fondions des Mi- 
gres de la Religion. Le foin d’in- 
culquer fes vérités , occupe moins 
fans doute les Directeurs, que celui 
d infpirer a leurs Congréganiftes un 
zèle aveugle & exclufif pour les 
préjugés , les intérêts & la profpéri- 
té de l’Ordre , fous legonfanon du- 
quel ils fe réunifient; • ■■ 

i * i • 

Les Confraines ne peuvent pro- Coa&wim 
duire de meilleurs fruits. Elles raf- 
femblent un certain nombre de $é- 
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culiers qui , les Dimanches & Fêtes 
font en commun l’Office canonial » 
en forme fémi - publique. Chaque 
Confrairie eft diftinguée par la cou- 
leur du fac dont s’affublent les Con- 
frères. Les plus grands Seigneurs (ont 
aggrégés à quelqu’une de ces Aifo-» 
dations , dont la première idée date 
de quatre fiécles. La mort même ne 
fépare point les Confrères : ils fe 
font enterrer dans leurs Chapelles 
d’alfemblée. Le Prieur de la Con- 
frairie en eft le Chef : les Prêtres mê» 
me qui s’y font aggréger , font à fes 
ordres. 11 tient au choeur la place de 
Curé ; & tandis que les autres Offi- 
ders rempliffent les emplois, foie 
de Choriftes , en fe promenant avec 
de grands bâtons de la couleur de la 
Confrairie , foit d’Acolytes , 6c c. le 
Prieur chante gravement les derniè- 
res Leçons , les dernières Antien- 
nes , les Capitules , les Pater nof- 
ter , &c. La plupart de ces Meilleurs 
ignorent le Latin. D’un Dimanche 
à l’autre, ils étudient leur rôle; mais 
dans les jours chargés d’Offiçe , dans 
la Semaine Sainte , par exemple , 
obligés d’y fournir un impromptu + 
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>1 leur échappe affez fréquemment 
des qui-pro-quo aufti édinans pour 
les Confrères qui ignorent le Latin , 
que réjouiffans pour les Latinif-, 
tes * 

Les fêtes de ces Confrai ries font 
des combats de magnificence en? 
tr’elles. Le moins gai de ces fpeftat 
clés eft celui que donne , pendant 
l’o&ave des Trépafifés , la Confrairie 
de la Mort , qui eft une des plus 
riches. Un foûterrein très-prorond 
qui régne fous fa Chapelle , offre 
d’abord une falle dont les murs lam- 
briffés de papier rouge , font cou- 

£ és par des pilaftres & des niches. 

es bafes & les chapiteaux de ces pi- 
Jaftres font formés par de véritables 
têtes de mort , dans la cavité def- 
quelles des lumières diftribuées avec 
art , & mafquées par des morceaux 
de papier appliqués fur les yeux & 
fur les mâchoires , répandent une 


* J’ai oui dire que ce Capitule de Ténè- 
bres , Vos fugam capietis , -ego aatem vidant 
immolari pro vobis , avoit ainfi été rendu 
.par un grave Prieur: Vos furcam capietis , 
£go autem vadam in malora pro vobis . 

Tome III, ' B 
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lueur fombre & rougeâtre qui forme 

ÜME# toute rillumination delaiaile. Les 
niches offrent de grands fquelettes 
deffechés y parmi lefquels on me fit 
remarquer celui de la belle Paule, 
qu’une grande chevelure rouflatre 
couvre encore jufqu’à mi - corps; 
Cette belle Paule fut une beauté cé- 
lèbre, qui, dans les derniers fiécles, 
à renouvellé à Rome l’exemple de 
l’antique Lucrèce. Le coup de poi- 
gnard qui lui ôta la vie, eft marqué 
par une folutiori de continuité dans 
la peau qui couvre fa poitrine. Plus 
Ibin , dans, un autre foûterrein en 
forme de grand fépulcre éclairé par 
des torches funéraires , font jettes 
fept ou huit véritables morts repré- 
fentant au naturel les degrés progret 
fifs delà putréfaction. Dans ce féjour 
de la Mort , au milieu d’un fpeètacle 
dont la triffeffe eft foutenue par l’o- 
deur très - fétide des cadavres , au 
bruit des coups de poing dpnt une 
foule de bonnes âmes fe meurtriffenc 
la poitrine , je furpris des lignés de 
vie donnés à de jçunes Zitellesj par 
des gens empreffes à les raffurer. 
L’horreur de ce fpedacle faifoit fon 
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effet fur plufieurs perfonnes aban- “ 

1 , 'il a o p Rome# 

données a elles memes , & que 1 on 
tiroit de-là évanouies & fans con* 
noiffance. Telle étoit fans doute la 
décoration de la fameufe Chambre 
des Méditations > dont il eft tant parlé 
dans l’hiftoire des Jéfuites. 

Cette même odave des Trépaffés 
attire tout Rome à Saint Grégoire , 
c’eft-à-dire , au Monaftère fitué fur le 
Mont Célius , dans l’emplacement 
qu’occupoit la maifon où ce Pape 
eft né, vers le lieu que les anciens 
Romains appelloient Clivum Scaurtp 
Saint Grégoire rapporte, dans fes 
Dialogues , qu’ayant fait dire trente 
Meft'es pour l’ame d’un de fes Moi- 
nes , cette ame lui apparut toute 
rayonnante de gloire , & lui apprit 
qu’au moyen de fes fuftrages , ,ÎDiet* 
l’avoit tirée .du Purgatoire. De-là # 
l’origine de cette dévotion & de ce 
pèlerinage où je fuivis la foule. C’eft 
un point d’honneur de s’y faire inÇ* 
crire pour trente Meffes que l’on 
paye d’avance. On vifite à Saint 
Grégoire , d’ahord la grande Eglife 
reconftruite en entier , & ornée avec 
magnificence par. le fçavant Cardi- 

Bij 
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nal Querini. Enfuite une Chapelle 
ifolée, où l’on voit la table à laquel- 
le Saint Grégoire recevoir tous les 
jours douze pauvres. 11 s’en trouva 
treize une fois , quoiqu’à l’ordinaire 
on n’en n’eût admis que douze : le 
treizième étoit Jefus-Chrift lui-mê- 
me. Puis la Chapelle de Sainte Sil- 
vie , mere de Saint Grégoire. Sur les 
deux murs de cette Chapelle , le 
Guide & le Dominiquin ont peint , 
en concurrence , le martyre de Saint 
André : morceaux adorés de tous les 
Connoiffeurs. On me dit que , lors- 
qu’ils furent terminés & découverts , 
une femme du peuple étant entrée 
dans la Chapelle, fes yeux tombè- 
rent fur Saint André à genoux à la 
vue de fa Croix , & qu’elle fe récria 
fur la beauté de ce chef-d’œuvre; 
qu’ayant enfuite tourné fes regards 
vers le Saint André que l’on étend 
fur le chevalet , elle ne put retenir 
fes larmes. Les ftatues de Saint Gré- 
goire & de fa mere, qui occupent le 
rond de ces deux Chapelles , font; 
ou de Michel- Ange , ou d’après lui. 
En Sortant de Saint Grégoire , la 
foule fe jette dans dçs rues étroites 
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ôc tortueufes , qui , à travers des jar- Ro ME> 
dins, de petites Eglifes & des ruines , 
parcourent la furface inhabitée ôc 
très-étendue du Mont Célius. Ce pè- 
lerinage fe fait en priant Ôc en réci- 
tant le chapelet pour les Trépaffiés. 

Je me trouvai par hafard à une 
fête plus amufante que donnoit la 
Confrairie du Saint Efprit , je ne fçaî 
à l’occâfion de quelle folemnité. 
L’Office du matin finiffoit : après 
avoir parcouru la Chapelle qui étoit 
très-ornée, je palîai dans les appar- 
temens contigus. Ils étoient jonchés 
de fleurs & d’-herbes odoriférantes , 

& les murs couverts de rameaux Ôc 
de fêlions dillribués avec goût. Je 
rencontrai dans une grande falle 
tous les Confrères réunis autour 
d’un ambigu proprement fervi. L’un 
d’eux fe détacha avec la ferviette 
fur le bras , vint m’inviter très- 
poliment à prendre part à la fête 9 
& me préfenta à l’affemblée. Elle 
étoit fervie en excellent vin , que je 
goûtai , ôc qui répandit parmi les 
Confrères une gaieté qui ne fortit 
point des bornes de la plus exa&a 
décence, 

B iij 
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Saint Antoine efti’objet d’un con- 
cours plus fingulier. Le jour de fa 
fête, tous les chevaux de Rome, or- 
nés de leurs plus riches hamois , fe 
préfentent à Ion Eglife , où, moyen- 
nant une rétribution, que règlent l’o- 
pulence & la dévotion des Maîtres, 
on leur diftribue de l’eau-bénite. L’é- 
curie du Pape mêmeefl: foumife à cet 
ufage. On dit que , pour l’entrete- 
nir , les Antonins font de moitié 
avec les Cochers & les Palefreniers 
des maifons dont l’exemple le fou- 
tient. J’en ignore l’origine : mais au 
moins me femble-t-il étrange que les 
Cochers & Palefreniers payent pas 
donné la préférence à un Saint Jac- 
ques , qui , dans le voifinage de Saint 
Pierre , a une petite Eglife fous le 
titre de Scojfa-Cavalli : titre dont tou- 
tes les defcriptions de Rome donnent 
l’origine *. 

Je fuivis , pendant toute une jour- 
née, les exercices d’une Miffion oc- 
cafionnée par le Jubilé de l’Exalta- 

* Vid. Script . antiquit, Rom. de Conîb fit 
Confualibus, 
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tïo'n de Clément XIII. La matinée 
fut remplie par une Conférence , 
deux Sermons & une MelTe folem- 
nelle; l’après-dînée , par deux Ser- 
mons & un grand Salut. La Confé- 
rence roula fur quelques pointilleries 
qui règlent les Cafuiftes dans l’éva- 
luation des péchés. De deux Pré- 
dicateurs qui occupoient alterna-, 
tivement une grande eftrade cou- 
yerte d’un tapis noir, l’un étoit un 
balourd farci de mille hiftoires qu’il 
amenoit bien ou mal à fon fujet : 
.excellent Pantomime , fes geftes & 
fes grimaces jettoient de l’agrément 
& de l’intérêt dans fes récits, où il n’é- 
pargnoit point les détails. Il y mêla, 
entr’autres chofes, le Conte des Oies 
du Frere Philippe , tel qu’il fe trouve 
dans Boccace. La chofe me paroif- 
foit monftrueufe ; j’en parlai fur ce 
•ton à un Cardinal, qui en me difant, 
que vous êtes nouveau dans le monde l 
m’ouvrit les Sermons de Saint An- 
tonin , où je vis ce même Conte 
avec tous fes agrémens. L’autre Pré- 
-dicateur débitoit froidement des dit 
cours comparés , alignés à la Fran- 
çoife par divifions & fous-divifions: 

Biv 
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" ' le tout rempli de bourre de l’efpèce 

CMS ' ia plus commune. Un de fes Ser- 
mons eut pour fujet la miféricorde 
de Dieu envers le pécheur : miféri- 
corde avant la converfion , miféri- 
corde après la converfion. La pre- 
mière partie fut établie fur la conju* 
ration de toutes les créatures ani- 
mées & inanimées, contre le pé- 
cheur qu’elles extermineroient , fi 
Dieu ne retenoit leurs efforts ; & la 
fécondé , fur les faveurs de Dieu, 
de la Vierge & du petit Jefus envers 
toutes les Êéatesdes derniers fiécles. 
Le Sermon fut terminé par un a&e 
de contrition , & par une protefta* 
tion de tout l’Auditoire de ne plus 
pécher : proteftation exprimée par 
Je mot mai, que chacun des Affiftans 
répétoit àl’envi, d’après le Prédica- 
teur, avec des larmes & des fan- 
glots foutenus de battemens de poK 
trine. On me dit qu’à la fin d’une pa- 
reille fcène, un Prédicateur a voit an- 
noncé qu’il lui était révélé qu’une 
perfonne de I’affemblée refufoit de 
-Te convertir, & qu’il alloit la cher- 
cher pour la traîner aux pieds des 
Autels ; qu’il defcendit en effet de 
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l’eftrade, parcourut tous les rangs, 
& revint à fa place , pour dire que 
cet endurci avoit enfin le ferme- 
propos de fe donner à Dieu, 

Comme la Chaire eflune des rou- 
tes qui conduifent à la fortune , les 
dations du Carême & de l’Avent 
font, pour tous ceux qui fecroyent 
du talent, des objets de défirs r de 
rivalité entre tous les Ordres Reli- 
gieux , & de triomphes fréquens pour 
le manège & l’intrigue. 

Benoît XIV. avoit procuré une 
des premières Rations de Rome à un 
Religieux de fon pays, lequel , maL- 
heureufement pour l’un & pour l’au- 
tre , s’en acquittoit allez mal. Une 
converfation chez le Pape tomba 
fur les Prédicateurs. On louoit la 
profondeur de celui-ci , l’onftion 
de celui-là, le débit de l’un, la coin- 
pofition de l’autre. : perfonne. ne 
parîoit du Bolormois, excepté un 
des AfïîRans, qui , croyant faire 
fa cour au Pape , ramenoit tous les 
éloges à fon protégé. Le Pape qui 
fçavok très bien à quoi s’en tenir, 
irtferrompit ce fade adulateur r &.îui 
dit avec dépit : SUu corne la Piattafa. 


Rome, 
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• che gira j e rigira * e feinprz torna al 
Co*L . . . 

'■ Les Ordres les plus éclairés ne 
forient point de la voie commune 
d’infirudion : j’ai rapporté à l’article 
de Venise, comment en ufent les 
Dominicains. J’afliftai une fois à la 
Conférence cpie les Jéfuites du Gièsà 
tiennent tous les Samedis pour une 
partie de leurs Congréganiftes.Cette 
Conférence avoit pour objet la né- 
ceffité de donner fon coeur à la Sain- 
te Vierge. Elle fut prouvée , & par 
les inconvéniens arrivés àmille gens 
pour avoir n égligé cette précaution, 
& par les avantages qu’elle procure 
à tous ceux qui s’en muniffent. L'hif- 
toire d’une jeune Princeffe remplit 
la fécondé partie. Elle avoit donné 
fon ante & fon corps à la Sainte 
'Vierge. Par la mort de deux freres , 
elle devint inopinément héritière 
des Etats de fon pere , qui , fans 
égard à fes refus & à fa répugnance 
•pour le mariage , promit fa main à 
l’héritier d’un Etat voifin. La jeu- 
neffe & les grâces du futur ne firent 
aucune impreffion furie coeur de*la 
ïrinceffe. Enfin la nuit qui devoit 
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précéder le mariage , elle la pâfTa én — ' 

prières , & fomma la Sainte Vierge RoM£ * 
de déployer fa puiflance, pour maim 
tenir l’engagement folemnel qu’elle 
a voit contracté avec elle. Ses prières 
furentexaucées; elle perdit un œil : 

■une lèpre affreufe couVrit forf corps, 

& laplus bellePrinceffe de l’Univers 
devint' en un inftant un : objet ^hi- 
deux & un prodige d’horreur. Cette 
hiftojre , avec tous fes détails fur ie& 
quels fe promena l’imagination du 
prédicateur y remplit la plus-grande 
-partie de là Conférence, dcmedotv- 
tna la raifon des Efforts d’un'Jéfuite 
.•François que j’avdis rencontré àîà 
porte.de l’Egdfe, pour me p'erfuadec 
;dé n’y pas. entrer. - r ; 

-, . Les Sermons que les Apprentifs de 
touslesOrdresfontau coin des rues'i 
•pour ladie du peupleront desdécla- 
iroations, suffi mal arrangées què mal 
Rendues, furie' Purgatoire y fur l’EiP 
fefy&c. Toutes les preuves giffent 
en hiftoiresy dont le ridicule n’elt 
£ ouvert: que par l’habitude de les en- 
tendre. Le Peuple ne connoîtlaRelp 
giph yque par. ces h i flaires , qui fone 
prefque topt jë fondcmernt de & foi, 
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Audi , à la vue des Idoles Egyptien-' 
nés raffemblées dans une des faites 
du Capitole, un Prélat s’étant écrié: 
*> Comment eft-il podîble que tout 
a» un Peuple ait eu fr long temps de 
a> pareils objets de culte ? « Ce n’ejî 
pas Le Peuple , lui répondit-on t qu'il 
faut admirer ce font les Prêtres. 

Cette ignorance dans laquelle 
Borne & prefque toute l’Italie font 
entretenues, a un influence nécef- 
faire fur les mœurs. Le peuple , fans 
lumières & fans principes , n’a de 
leçons que dans les châtimens très- 
rares des criminels. Les peines de 
l’autre vie qu’on lui remet fans ceflfe 
devant les yeux , feraient un frein, 
pour un Peuple moins délié , moins 
formé à la difTimulation , moinsin- 
téreffé à les révoquer en doute. 

J’ai cru voir dans le même princi- 
pe , la caufe de l’indifférence de ce 
même Peuple pour les intérêts 8c 
pour la perfonne defes Souverains. 
Cette indifférence n’a rien de mer- 
veilleux à Rome; maison eft étonné 
de la retrouver dans un Etat voifin , 
dont le Souverain intéreffe aufîî peu 
que le Grand-Turc , les peuples dç 
cet Etat, 
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La forme d’inftruftion , la défer — 
don des ParoifTes , le difcrédit du 
Clergé féculier font peut-être les ré- 
fui tats d’un plan fyftématique , pour 
faire régner l’ignorance , laquelle 9 
à Rome fur-tout , eft la bafe du cré- 
dit du Clergé régulier , & le plus fer- 
me appui de la grandeur du Souve-. 
rain. 

A confidérer cette ignorance d’u- 
ne vûe politique , un Souverain , tel 
que le Pape , auroit à défirer que fes 
Etats fuffent fur le pied de ceux du 
Paraguay. Au refte , cette efoèce 
d’ignorance a en fa faveur plufieurs 
raifons que je vais rapporter d’après 
Muratori dans fa trente - unième 
DifTertation , où il s’exprime en 
ces termes : » Depuis l’établiffement 
aa des Lombards en Italie , l’Eglife y 
as a joui , pendant une longue fuite 
» de fiécles , d’une paix digne d’en.- 
vie. Les vices y régnoient ; mais 
O» les Peuples croyoient tout ce que 
*> leur enfeignoit l’Eglife : l’igna- 
» rance , mere de la fuperftitiqn 8 c 
ao de mille maux , produifoit au 
30 moins te bien-là : non qu’il foit à 
v délirer que le Peuple & le Clergé. 
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ioME," 33 ^ ur “ t(? ut ne connoilfe que de nôm 
« les principes de fa croyance. Ce-' 
53 pendant , lorfque le Peuple & le 

* Clergé n’ambitionnant point de 
» trop fçavoir, & s’en rapportant à 
« la Tradition ^roulent fur ce qu’ils 
» ont appris dans l’enfance , il n’effe 
» point à' craindre qu’ils donnent 
33 dans les Héréfies , pourvu toute-* 
93 fois que les occasions leur man- 
33 quent : occafions toujours plus 
33 dangereufespourles ignorans,que 
13 pour les gens inftruits. Toutes les 
43 Héréfies font entrées dans l’Eglifô 
» par la fcience & par l’orgueil qui 
*3 la fuit : non que la Religion ait à 
» redouter la fcience & la lumière , 
*> qui font fes plus fermes remparts ; 
« mais remparts peu folides , s’ils 
33 ne font appuyés fur la foümillion 
« & fur l’Humilité. En un mot, dans 
53 cette longue fuite de fiécïes Bar- 
* 3 bares, la croyance publique s’èft 
** maintenue & par l’ignorance de 
wpar l’impuifiance où fe trou voient 

* ^ Peuple & le Clergé de fe jètter 
* 3 dans c es qüfeftions & dans des difc 
43 putes , qui , en troublant de ciïl-> 

*• .fite éè PEg life^ ont dèptiis ce t empaf 
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ni »» coûté tant de fang à toute l’Eu- ’ 
»>rope. « ' ' ■* . * 

’ff C’eft à-peu-près dans ce fens , 

3 qu’un Religieux Italien à qui l’on de- 
i mandoit en ma prélence s’il croyoit 
la tranfmigration de la Santa-Cafa s 
répondit : « En croyant tout , le ièul 
5 j inconvénient auquel nous foyons 
s» expofes , eft de paiïer pour bon- 
s> nés gens , pour nigauds. Il eft au 
jj contraire très dangereux de paroî- 
33 tre douter de quelque point , par-» 
>3 ce que qui doute d’un point , peut 
*3 être foupçonné de douter de tous. 
» Cela pofé nous aimons mieux 
w pafter pour nigauds , en croyant 
33 tout , que de donner prife fur nous 
33 par des doutes aflez inutiles fur 
33 quelque article que ce foit : « ex- 
pédient admirable pour ne rien croi- 
re, à force de croire tout. 

* Au Purgatoire , au Rofaire , aux 
Stations que le peuple court les Di- 
manches & les Fêtes, ajoutez les Li- 
tanies que l’on chante tous les foirs 
devant les Madones qui décorent le 
coin des rues ; le foin d’allumer le 
Samedi dans chaque maifon , une 
bougie devant une image de laVier- 

- 
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a 0ME> ge ; enfin les Angélus du midi & du 
loir , & vous réunirez les pratiques 
de Religion les’plus ufuelles à Ro- 
me. Au fujet de la dernière , je me 
rappelle qu’un jour à midi , au mi- 
lieu du Cours, un jeune Menant me 
propofoit un bonne fortune : car à 
Rome ce font les hommes qui exer- 
cent exclufivement ce bel emploi. 
Au milieu de la propofition , Y An.- 
gelus vint à fonner ; & mon Me^ano 
ôtant fon chapeau & me côtoyant 
toujours, fe mit à le réciter très-dé- 
votement. Cela fini, il me demanda 
réponfe: elle fut que , pendant Y An* 
gelus j j’avois été ravorifé du don de 
continence. 

Ne terminons pas Particle de l’ink 
tru&ion , fans obferver que , depuis 
quelques années , les Curés , pour re- 
lever leur crédit, travaillent avec le 
plus grand foin à apprendre le Ca- 
téchihne aux enfans. Pour les piquer 
d’émulation, ils ont établi des prix, 
des récompenfes & des honneurs. 
Le comble de ces honneurs, eft le 
titre d’Empereur délia Doetrina Chrif- 
tiana , qu’ après de rigoureux exa- 
mens , on décerne à celui des en- 

w ■ 
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fans qui fçait le plus imperturbable- 
ment tout le Catéchifme par coeur. 
Les prérogatives attachées à ce titre, 
ont tout l’éclat qui accompagne les 
cérémonies Romaines. L’Empereur 
accompagné d’une Cour , & fuivi 
d’un cortège dans lefquels les rangs 
font réglés par les progrès qui ont 
diftingué les enfans qui les remplif- 
lent, va in fiocchi à l’audience dü 
Pape , & enl'uite à celle des Cardi- 
naux, du Roi d’Angleterre*, des Am- 
balîadeurs, & de tout ce qu’il y a de 
grand à Rome**. 

Si ces exercices n’ont pas la mé- 
moire feule pour objet , on peut en 


* Il étoit connu fous le nom de Chevalin 
de Saint Georges , & faifôit f à réfîdence à 
Rome. 

** Les mêmes motifs d’émulation font 
établis chez les Mahométans , entre les en- 
fans qui apprennent l’Alcoran : » Celui qui 
» a le mieux réufli dans cette étude , habillé 
y> d’omemens convenables à des Seigneurs, efl 
» conduit en triomphe fur un beau cheval & 
» de grand prix ( que le Châtelain de la Cité 
» doit prêter avec tout fon équipage , ) ac- 
» compagné de tous fès compagnons d’Ecole, 
» pareillement à cheval. « Voyez 1 ’Afriqut 
de Jean Léon , Liv. III* 


Rom».* 
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' attendre une révolution également 
avantageufe à l’enfeignement & aux 
bonnes moeurs : révolution qui fe 
ferafentir également dans le Peu~ 
pie & dans le Clergé. Elle pourra 
être hâtée par les bons Livres choifis 
dans toutes les Langues , que quel- 
ques Cardinaux font depuis quelque 
temps traduire en Italien , imprimer 
à leurs frais , & difiribuer dans le 
peuple. J’ai oiii un de ces Cardinaux 
répondre à un de fes Confrères qui 
iouoit fa magnificence en ce genre : 

Eh ! pouvons -nous faire autre- 
>3 ment? Nous n’adminifirons ni les 
» Sacremens ni la parole : il ne nous 
33 refie que ce moyen pour couvrir 
» notre inutilité. « 

Les Canonifations ne produifent 
fur les Romains , que l’imprefiion 
que certain Légat exprimoit en ces 
termes : IJîi novi SanBi faciunt iubita- 
re de amiquis. Ces cérémonies ne les 
intéreflent que par l’argent qu’elles 
répandent & par le mouvement 
qu’elles produifent dans Rome. Les 
nouveaux Saints font pour tous les 
Laïcs, des gens d’un autre monde , 
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des gens dont les vertus n’offrent 
rien d’applicable à la vie commune. 
Ce font tous Fondateurs, Religieux, 
Freres , Sœurs ou Béates d’Ordres 
allez opulens pour fournir aux frais, 
qui leur ouvrent les grandes portes 
du Ciel. L’efpérance de parvenir à 
ces honneurs , attire dans ces Or- 
dres , y fixe , y foutient ceux qui , 
foit par efprit de Religion , foit par 
défaut de talens , n’ambitionnent 
point les honneurs d’ici -bas. On 
m’a dit que, depuis que les Papes fe 
font rélervé le droit exclufif de dé- 
cerner ces honneurs , Saint Roch 
eft le feuf Séculier qui ait obtenu un 
culte public: encore ce culte n’eft- 
il que de pure tolérance. Peut-être 
arrivera-t-il enfin que, par la cano- 
fcifation de quelque Laïc Européen, 
qui , fous les yeux de fes Compatrio- 
tes , aura rempli , in gradu heroïco , les 
devoirs de fils , de mari , de pere , de 
citoyen , quelque Pape , motu pro - 
prio ër gratis „ propofera aux gens 
du monde un exemple de vertus à 
leur portée. 

Cela deviendra affaire de nécef- 
lité, lorfque les principaux Ordres* 


Komi. 
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r KoM£„ ou ne voulant plus de Saints , ou nfl 
pouvant plus fournir aux frais des 
Canonifations , laifieront le Pape 
tranquille à cet égard. On accolle 
déjà plufieurs nouveaux Saints , en- 
tre leïquels fe partagent ces frais 
immenles en pr opines jp our les Car- 
dinaux , en Taxes de Chancellerie , 
en tenture neuve pour l’Eglife de 
Saint Pierre, en honoraires de Solli- 
citeurs & d’Avocats , en luminaire, 
torches , rinfrefques , goinfreries , 
&c. II ne manque que le bordereau 
de ces frais au Traité du feu Pape 
Benoit XIV. fur la Béatification des 
Serviteurs de Dieu. 

Les Lazariftes fçavent encore ce 
que leur a coûté Saint Vincent de 
Paul , pour le faire canonifer. A la 
vue d’un portrait de ce Saint , bien 
peint & magnifiquement encadré, je 
demandai à Monfignor -Bouger , 
dont il ornoit la falle , s’il avoit en 
ce Saint une confiance particulière: 
C'ejî lui, me répondit le Prélat, qui 
a eu confiance en moi , Gr il sefi auffi 
bien trouvé de moi j que fai eu peu lieu 
de me louer de lui. Il me raconta à ce 
fujet qu’il avoit été chargé par les 
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Lazariftes de toutes les pourfuites 
nécefîaires pour la Canonifation de 
leur Fondateur ; que cette affaire 
lui devoir valoir vingt mille livres 
au moins, & qu’il n’en avoit pû titéï 
que le portrait que je voyois. 

Les chambres qu’ont habitées les 
Saints canonifés dans les deux der- 


niers fiécles , ont été converties en 
Oratoires ouverts à la dévotion des 


Fidèles , & à la curiofité des Etran- 
gers qu*y attirent les Collerions 
d’excellentes peintures que raffem- 
blent ces Oratoires. 


La chambre de Saint Staniflas 


Coska , au Noviciat des Jéfuites , 
eff remarquable par les peintures 
qu’elle réunit , par des Lettres au- 
tographes de Saint Ignace qui y 
font expo fées fous glace, mais prin- 
cipalement par la figure du Saint 
couchée fur le lit où il eff mort. 


Cette figuré , de grandeur natu- 
relle, & du travail le plus exquis, 
paffe pour le chef-d’œuvre du fa- 
meux le Gros , qui a tiré les habits 
du jeune Jéfuite d’un bloc de mar- 
bre noir , d’où fortent la tête , les 
mains & les pieds exécutés en mai- 
bre blanc. 
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Les Philippins de la Chiefa nuova* 
ont eu la même attention pour la 
chambre où leur Fondateur elt 
mort. On y montre Ton lit , fes ma- 
tçlats , Ton crucifix , & une partie des 
meubles qui lui ont appartenu. Dans 
cette Maifon , l’une des maifons de 
Rome les plus brillantes par l’archi- 
teéture , au milieu des plus précieux 
monumens des beaux Arts , ces bons 
Peres ont confervé cette piété £r cette 
Jimplicité vraiment apofiolique , que le 
Cardinal Bentivoglio a tant célé- 
brées dans Tes Mémoires , & que le 
P. Mabillon avoit admirées. Je les 
admirai dans le P. Bianchini , ne- 
veu du Prélat de ce nom , qui a eu 
M. de Fontenelle pour Hiuorien : 
il joint à Tes vertus,, une partie des 
connoifTances qui ont illuflré fon 
oncle. 

Il fut queflion ( j’ignore en quel 
temps ) d’unir ou d’ailocier TOra** 
toire de France à celui d’Italie. Les 
Philippins prétendent que , fi cela fe 
fut exécuté, il en feroit réfuîté une 
force mutuelle pour l’un & l’autre 
Inftitut; & que l’Oratoire de Fran- 
plus refpeété par fes ennemis a 
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fe feroit fauve de l’anéantiflement 

\ ■ i 1 •) » « • . O M St 

ou ils 1 ont réduit. 

On appelle à Rome , du nom do Fondions» 
fonction J toutes les cérémonies, civi- 
les Ôc religieufes qu’accompagnent 
la pompe & l’éclat : elles fuppléentj 
aux fpeftacles dont le peuple Ro- 
main étoit autrefois fi avide. 

La plus brillante de ces fondions 
eft celle du PojfeJJo , c’eft-à-dire , la 
marche du Pape après fon élection , 
lorfau’il va .prendre poifeftion de 
l’Eglife de Saint Jean de Latran f 
qui eft regardée comme la première 
des Eglifes de Rome , & la mere des 
Eglifes de toute la Chrétienté : ce 
font, pour ainfi dire , les épouf ailles du 
Pape. J’ai vu celles de Clément XII'L 
A partir du Vatican , cette marche 
qui traverfe Rome dans toute fa lon- 
gueur*, eft d’une grande lieue. C’eft 
l’unique cérémonie où le Pape fe 
montre dans toute fa grandeur tenir 
porelle & fpirituelle.i II eft précédé 
dcfuivi d’environ deux mille Ron> 
mes à cheval, diftribués.en efca** 
cirons , dont la variété forme un 
fpedacle très- intéreüant. Le plus 
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- brillant de ces efcadrons , eft celui 
des Cuiraffiers. Les Officiers de ce 
Corps , armés à Tantique de toutes 
pièces , offrent une idée de la ma- 
gnificence des anciens fpe&acles mi- 
litaires. La richeffe des armures, tou- 
tes damafcjuinées , fur des deffeins 
auffi précieux que bien exécutés ; 
le demi-manteau ou paludamentum , 
brodé en or , qui pend de l’épaule 
droite ; l’écharpe en ceinture , ou 
paffée en baudrier ; l’aigrette & les 
plumes qui ombragent le cafque , 
Forment un ajuftement dont les fan- 
freluches & toutes les prétintailles 
modernes ne peuvent à aucun égard 
foutenir la comparaison. La cui- 
raffe & le pot-en-tête que porte la 
Garde Suifle, la font exaftement ref- 
fembler à cette Infanterie de la 
Ligue , que l’on voit au frontifpice 
de la Satyre Ménippée. Les Barons 
Romains font à cheval en cheveux 
naiffans bien frifés , très*poudrés, en 
habit noir , en manteau , en efcar- 

Î rins &. bas blancs , le chapeau fous 
e bras : chacun d’eux , précédé de 
quatre Pages, auffi en cheveux longs 
& en manteau, avec des habits bro- 
dés 
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dés eri or & en aident, eft environné 
d’Eftafiers répandus à la bride & aux 
étriers , & fuivi d’une vingtaine de 
Laquais couverts de très-riches li- 
vrées; Les Cardinaux , la haute Sz 
baffe Prélature , Ôc toute la Maifon 
du. Pape en habit de cérémonie, 
tenoient leur rang dans cet e Caval- 
cade , où figuroitmêmele Maîtredu 
Sacré Palais , qui étoït alors le P. Or- 
ûj vieillard odogénaire. L’accoutre- 
ment le moins brillant & le moins 
commode , èft celui des Cardinaux. 
Leurs chapeaux, absolument plats , 
ne font fixés fur la tête , que par des 
cordons paffés en forme de bride 
fous le menton. Leurs longs man- 
reaux , couvrant tout le corps du 
cheval , comme un caparaçon , & 
les deux pointes de ces manteaux 
attachées & fortement arrêtées en- 
tre fes deux oreilles , ne laifferoient 
au Cavalier aucun moyen de fe dé- 
barraffer en cas d’accident , fi les • 
accidens n’étoient prévenus par une 
foule d’Eftafiers qui environnent le 
cheval & veillent à fes démarches. 
On voit là tout ce que l’Efpagne & 
le Royaume des Deux-Siciles ont de 
Tome III. C 
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plus fin en chevaux , qui s’animant 
mutuellement, fourniffent cette mar- 
che , en piaffant , en déployant 
toutes les allures qu’ils tiennent de 
.la Nature , & que d’habiles Maîtres 
ont perfectionnées. Un Vénitien qui 
arrivoit de Conftantinople , où il 
avoit vu la marche du nouveau Sul- 
tan à la Mofquée de Sainte Sophie * 
m’affura qu’aux barbes & aux tur- 
bans près , elle reffembloit exacte- 
ment à celle du Pape*. 

Ceux qui formoient la tête de la 
Cavalcade ayant défilé , je vis Clé- 
ment XIII. monter à cheval au bas 
du grand efcalier du Vatican , à la 
faveur d’un tremblain qui le met- 
toit au niveau de l’étrier. Comme 
Vénitien, il avoit le droit de prendre 
tous fes avantages , quoiqu’il eût mis 
à profit l’intervalle de fon élection 
au Pojfefo j en s’exerçant dans les 
jardins de Monte -Cavallo. La ha* 
quenée qu’il montoit , étoit une 
. . - • ' 

* On voit à Paris , parmi les Tableaux du 
Roi au Luxembourg , ces deux marches re- 
jrréfentées dans deux petits morceaux parai- 


Wfc* V IYa la Te? f t 
Mute très-fine,' blanche , légère- '~ fio “ 
ment pômelée, que les Eftafiers me- 
naient par la bride. Le Pape avoit 
è te main gauche utile htHÜube doht 
il fe fervoit ; dë temps entempspouf • 
afthhëc fo monturé; & dé ia J drôitd 
todjburs élevée y il donnoît * fatns lr£ 
terrùptlon* des hénédtftions à pleiné 
main. A peine fut-il J en felle, que 
fon départ fat annoncé par ufiite' dé* 
charge générale 'du Ghateaii Saint 
Àfige^ ’de n lit cîffte duquel ÈottôiiÊ 
le gràhd étendard dé ! PÉglïfé- : A çe 
fighâi , toüt*‘le Peuple qui remplit 
Ibk les rues voümes , tomba à ge- 
noux, en criant;: Santo Pàdre bene- 
di^ion. Lè Pape ne put rëfifter à 
KiVipreflion que fit fur lui ce bruyant 
début ; Je vis de greffes larmes cou- 
ler en abondance' de fies yeux. Me 
Jettant enfmce dans la foule qui bor- 
doit lés rues , f entendis , parmi les 
cris de Simto Padre, benedifion J des 
gens qui eti groffifîânt la voix , 
crioiënt lourdement : E grojjè Pa- 
gnmt. D’autres comptoient leur âge 
par XesPoffeffo qu’ils avoient vus. J’en 
entendis quelques-uns qui , rappel- 
tent celui de Benoît XIV , obfer- 

Ci) 
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K 0 UE voient que ce Pape avoir fait toute 
la marche dans fa Chaire découverte 
& un Chapelet à la main. Qu’euffent 
«lit ces bonnes gens * d’un Pape, qui , 
ufant de tous les droits , fe fût-là 
montré en Prince , & armé de tou- 
tes pièces £ Au moins vis-je dans la 
marche , des gens portant l’un un 
cafque, les autres des gantelets que 
l’on m e dit être ceux dû Pape. 

. Du Vatican à Saint Jean de X,a- 
tran, la marche dura grès , de deux 
heures. Lorsqu’on y:iut arriyé, la 
plus grande partie de la.Gavalcàdp 
& tout le Peuple s’étant jetté dans 
Ja place immenfe qui forme le par- 
vis de cette Eglife „ le Pape , les 
Cardinaux & quelques Prélats , après 
la prife de poffeilion;, montèrent à 
la tribune qui domine le portail. Là,' 
le Pape fur fon trône , récita quel- 
ques Oraifons relatives à la cérémo- 
nie: Oraifons très-bien çompofées, 
& dont toutes, les pa/oles étoient 
diftindement. entendues dans toute 
la place , à la faveur du vafte filcnçe 
qui y régnait. Les Oraifons finies, 
on mit la tiare fur la tête du Pape, 
qui donna fa première Bénédi&ioa 

4 
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folertineTIe au bfuitd’une acclama* 
tion ünivérfelîe du peuple-, & d’une! 
décharge de boëtes & ae toute l’ar- 
tillerie de Rome. Cette cérémonie 
eft fi grande, fi augufte , fi véritable* 
ment magnifique , qu’un Génevois 
qui y affifioit , me fit confidence qu’à 
Jin {tant de la Bénédiction , il s’étoit 
fenti Papifie. * ' : 

La préfentation de la haquenée,eft 
encore une grande affaire pour le 
peuple Romain. J’y remarquai, com- 
me fingularité, que la baquenée, tou- 
jours prife dansles écuries du Pape^ 
& qui étoit la même depuis fépt ou 
huit ans, éft ff y léeà s’incliner devant 
le Saint Pere , en s’agenouillant des 
deux pieds de devant, légèrement & 
de fort bonne grâce. Elle porte fur 
la croupe , une groffe fleur avec fa 
tige & fes feuilles en argent. Dans 
le calice de cette fleur , eff enfermée 
la cédule ou billet de fa redevance 
que le Roide Naples fait préfenter 
tous les ans au Pape, à titre d’hotn- 
mage-lige. u * - • > >• ( ' 

K Cette fonfliori eff accompagnée 
cTun feu a’artifice,qui fe tiret rois foiiî 
rées de fuite à la place Parnèfe. Gha* 
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que foiçée * la décoration feü 
change, La dernière eft toujours h* 
plus brillante , & aucune ne reflem-î 
ble aux décorations des années pré-* 
cçdentes, Celle de 1758 , exécutés 
fur les dçfleins de l’Architede Pofi ; , 
fepréfentpit un grand Caffé Chi-» 
nois/diftribué fur chacune des deu:>$ 
grandes faces de la décoration , eu 
neuf pièces différemment meublées» 
Du milieu de la décoration , fermé 
par un corps en faillie, s’élevoit unq 
tpi)r oftogone £ la Chinoife » do 
neuf étages diftin gués par des çpmi- 
phes baroques, aux angles desquelles 
étoient fufpendues des clochettes» 
Le feu étok ainfi diftribué , & il fut 
fçrvi avec toute rjntelligence & 1$ 
précision qui diftinguent les Artiffn 
giers J^aïjens.-:; > , ; . j . < , - 

• Le 8 .Septembre yifêté de la MatH 
vite de U Mainte Vierge, fut célébré 
par mçfM&hn* qui ne fe renouvelle 
oue tous les dix ou douze ans. Les 
Dominicains de la.Minefve prome*» 
nèrent ce jour-là en proceflion la 
Madone du ik>faire. Cette Madone, 
grande comme nature > habillée , 
3 J* dernière roode 3 d’étofies de. U 

• r\ 
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plus grande richeffe , frifée , pou- * 
drée, mufquée , couverte de rubans, 
de dentelles & de pierreries, eft pla- 
cée liir un trône élevé au centre 
d’une machine très - ornée & très- 
pefante que portent une trentaine 
d’hommes , entre lefquels le fardeau 
eft diftribué au moyen de ces le- 
viers entrelacés que manient fi habi- 
lement les Crocneteurs qui fervent 
fur les ports de mer. La Madone , 
précédée de tous les Dominicains 
de Rome, avec le Général à la tête , 
étoit fuivie de deux cens filles de 
quatorze à dix-fept ans , uniformé- 
ment vêtues de ferge blanche , voi- 
lées , marchant deux à deux , cha- 
cune un cierge à la main, 6c une par- 
tie ayant fur la tête des couronnes 
de fleurs. Après l’Office du matin , 
elles avoient reçu les dots que diftri* 
bue tous les ans la très- riche Cou- 
frairie du Rofaire. Ces dots font de 
deux cens cinquante livres , mon- 
noie de France, pour celles qui veu- 
lent fe marier, 6c du double pou* 
celles qui prennent le parti du Cou- 
vent. Ces dernières tenoient fa tête 
de la m&rçhe . diftinguées des autres; 

Civ 
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■ par des couronnes. Les voiles qtte 
portent toutes ces filles , ombra- 
gent plutôt leur vifage , qu’ils ne le 
couvrent : je n’en vis aucune que 
* P 11 F ? 1 dure jolie » & très-peu. de 
bien faites. Elles reçoivent les dots 
en cédules* dont le Caiffier de la 
Confrairie paye le montant, lorf- 
qu 1 elles fe marient , ou qu’elles font 
profeflion. 

Dix ou douze Confrairies de Ro- 
me donnent de pareilles dots. Aucun 
Réglement n’empêche une fille de 
fe préfenter à. chacune de ces Con- 
frairies , & d’y recevoir la dot : on 
peut même, avec des protégions, 
ie préfenter deux ou trois fois à la 
même Confrairie. Ces dots réunies 
forment un pécule qui * avec le tra- 
vail & l’économie , peutfuffire pou* 
monter & foutenir une maifon £ru- 
gale. 

Rome eft remplie de ees établit 
femens,pour lefquels la Religion met 
l’opulence à contribution. Tels font 
les Confervatoires , les uns. ouvertj 
aux orphelins , les autres aux enfans 
qu’y placent leurs parens , & qu’on 
leur enleve fou vent, lorfque la pau- 
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vreté met les mœurs endanger. Tel- 
les font encoreles Maifons de force,, 
où l’onfecharge de la correction des 
enfans dont les païens. ont à le plain- 
dre : telles font' enfin! les. maifons 
ouvertes , foit aux filles lafiees de 
vivre dans le défordre y foit aux fem- 
mes mal mariées.. Je n’ai .point oui 
dire qu’if y eut de pareils ailles polie 
les hommes mal mariés. En géné- 
ral Les.dévoçs s'imérelfent plus aux. 
femmes qu’aux hommes: d’ailleurs,, 
dans, les mœurs Italiennes , le bon* 
Eeur du mari dépend, toujours de lui~ 
même; ' 

La politique ne pourroit-eîîe pasr„ 
d’intelligence avec la Religion ,.ti-r 
xer.de- ces> établiflemens un parti 
utile à l’Etat ? Dans les Conferva- 
toires & dans les Maifons de force ,, 
on ne fçait élever les enfans,. que 
pour la Ville. Broder, tricoter, tra-r 
vailler en- linge , chanter , jouer des: 
inflrumens^.font les exercices; aux^ 
quels ces. Maifons appliquent leurs: 
Elèves , à raifon de leurs difpofn- 
lions ; & les métiers que quelques*» 
unes font apprendre aux enfths; 
^li elles placent) ,/pnt. de nouveaux* 
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liens qui les attachent à la vie Ciu^ 
dine. Si dans ces Maifons que Ton 
pourrait répandre , au moins par 
détachemens ,dans les environs do 
Rome r on formoit une partie do 
cette jeuneflè aux travaux delà vie 
champêtre ; fi les charités dont elle 
eft l’objet , étoient employées à l’é- 
tablir à la campagne , à lui monter 
un petit ménage, à l’y attacher par 
la propriété de quelque terrein à 
défricher; en un mot, li la Chambre 
.Apoftolique, ou fi les grands Pro- 
priétaires, d’après l’expédient qui a 
peuplé nos pays Septentrionaux * 
donnoient à un léger cens les par- 
ties de leurs Domaines, qui man- 
quent de Cultivateurs , on ne ver- 
roit pas cette jeuneffe abandonnée 
à elle-même , périr inutilement pour 
l’Etat, dans le l'ein du libertinage y 
de la fainéantife & de l’efpérance. 
La Campagne de Rome fe repeuple- 
$oit de près en près , fans appauvrir 
la Ville ; chaque année verroit for- 
tir un eifain de cent ou de deux 
cens ménages ; enfin les Colonies 
quHurent le plus ferme appui de la 
grandeur de l aotienne Rome , tire- 
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foient Rome moderne de l’affreufe 
folitude au milieu de laquelle elle 
languit. 

Vaines fpéculations! Tout ce qui 
eft Miniftre à Rome r tout ce qui 
tient au Miniflère , eft ouvertement 
occupé à faire fortune & à la faire 
promptement ; on ne fçait pas mê- 
me avoir Pair de s’occuper du biei* 
de l’Etat. D’ailleurs, la préférence & 
marquée que donnent les Confrai* 
ries aux vœux de Religion , prouve: 
allez combien: ces pieufes Sociétés, 
lbnt éloignées de toutes vues- éco- 
nomiques:. Peut-être encore eft-Ü 
dans le fyftême du Gouvernement * 
que la population de l’Etat Ecclé- 
naftique relie au point où. elle, fis: 
trouve actuellement*.. 

.. . i 

Farmi les Speftad’es, de Rome,, 
n’oubfions pas les Théâtres. d’Opé;- 
ra r de Comédie & d’Opéra- Comi- 
que. Ces; Théâtres ouverts; feule- 
ment en Hy ver , font du départe*- 


'* Pacud ft jaüet in auld. Voyez ci-deflua; 
lés articles Intempérie. & Chambre A pojlali**- 
f/te t Tome H„ de cet Ouvrage. v ' s 
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' ment du Gouverneur de Rome. Les 
Communions, dilïidentes de la Ro- 
maine s’épuifent en clameurs con- 
tre la tolérance des Papes à cet 
égard , & elles oppofent avec coin- 

f laifance Genève à Rome. Mais 
oifiveté du Peuple & des Grands 
de Rome détruit cette comparaifon. 
Rome moderne , ou Rome Chré- 
tienne a confervé tous les goûts de 
Rome Payenne ; & le Roi-Pontife 
auquel elle ell aujourd’hui ioumife , 
eft obligé de tolérer un amufement 
cjue crurent néceflaire les Conltan- 
tin, Tes Théodofe, &c. 

A Rome & dans tout l’Etat Ecclé- 
fiallique , les femmes ne peuvent 
monter fur le Théâtre : ufage con- 
forme à ce qui fe pratiquoit chez les 
anciens Romains , tandis que dans 
toute l’Italie ? les rôles d’hommes 
font le plusfouvent remplis par des 
femmes. 

II relie à examiner s’il eft de la 
politique civile & religieufe de laif- 
ièr les Théâtres de Rome fe remplir 
d’Eunuques.L’ opération qui dégrade 
ces hommes, étoit prohinée fous les 
plus grandes peines 3 par les Loi* 
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Romaines que les Papes ont adop- 
tées ; mais le befoin que l’on, en a 
pour les Théâtres, pour la Mufique 
facrée & profane , pour d’autres 
ufages,£ait taire la loi, dcTon peut 
dire de ces malheureux : Genus homi- 
mim quod in civitate nojlrâ ( Româ) 
vetabitur femper& femper retinebitur 
Ils remplirent , fous l’habit ecclë+ 
fiaftiaue , les bas-choeurs de la plus 
grande partie des Cathédrales & des 
Collégiales de l’ Italie. Les Payens 
ne les eulfent pas honorés d ? un pa- 
reil emploi dans leurs Temples. Ces 
foms.de gçns ». dit Lucien y fouiUeroienL 
les myftères £r les chofes faintes \ 

Leur nombre étonneroit , fi l’on 
pouvoit faire un dénombrement 
exa<ft de ce qu’en renferme lé feu! 
Etat Eccléfiaftique *•*. Au relie , je 


* Lucian. in Eunuch. 

* * Horum radio , difôit Ammien Marcel- 
lin , veterem luudare juvat Domitianum , 
qui lice i pain fratrique dijfimilis , memoriam 
oominis Jui intxpiabili detejlatione perfudit „ 
rumen recepiiffima inclaruit lege , quâ mina* 
eiter interdixtrat, ne intrà terminos Jurifdicr 
tionis Romance , quifquampuerum cajlraret.: 
quod ni e ontigijfet , quis eçrum ferrrt exàmi g 
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b^om-e. n *ai pu partager le plaifir que don-^ 
«ent aux Italiens ces voix effémi- 
nées. Elles fortent de corps qui leur 
font fi peu analogues: ces corps font 
formés de parties f L mal emman- 
chées ; ils ont au Théâtre des mou- 
vemens fi lourds & ft gauches , que 
r’aurois toujours préféré au Muflc& 
le plus merveilleux , une voix com- 
mune dans un corps ordinaire. Leurs 
fons ne m’ont jamais, porté au coeur 
cette fenfation qu’y excite la voix 
d’une femme ou d’un impubère r 
ce qui fans doute eft fondé dans la 
Nature , d’après laquelle les Grecs, 
appel loi ent une belle voix , la fleur 
de la Beauté. 

Cet état eff en Italie un chemin 
frayé à la fortune, qui paye la cruau- 
té des parens affez dénaturés pour. 
feerifierainfifeuKenfons, qui récorm 
penfe d’infâmes proxénètes exerçant 


na , quorum paucixas difficile tolérai uri Liv. 
1.8 , pag. 141. Ed. Rob. Steph. Voyez une 
véhémente inventive contre cet attentat à 
l’humanité, dans la quinziéme des. Satyres-, 
dont les Auteurs fe font cachés fous le nom. 
de Q. Stüanus , & le Chag, 8, du troiûémç. 
Lme de Rabelais*. 4 '* 
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prefque publiquement cet affreux 
commerce , qui enfin réunit f opu- 
lence à la conûdération en faveur 
de ceux dont les organes ne retien- 
nent rien des foras de leur premier, 
état. Mais pour une douzaine de ces 
merveilleux , combien de malheu- 
reux traînent dans la mifere , le re- 
gret de leur premier état, & là dou* 
Ifeur de leur état adueÜ. 


' Un de. ces prodiges revenant do 
Madrid , où fa voix lui avoit pro- 
curé la fortune la plus brillante, fai- 
£bit à Benoît XI V. le détail des gains, 
des emplois , des honneurs dont il 
avoit été comblée. » C’eft- à-dire , 
lui répliqua le Pape, lorfqu’il eut fini,. 
» que vous avez retrouvé-là ce que 
» vous aviez laifie ici. « 

Après les détails où je fuis entré 
fur Tétât a&uel de Rome, on défire- 
xoit fans doute que j’euffe crayonné 
les moeurs de cette grande Ville ; que 
j’euffe efquiffé Thiftohre fcandaleufc 
des Princes des Prêtres ; enfin que 
feuffe indiqué à quel degré Rome 
moderne ou Rome Chrétienne , ref- 
fcmble à l’ancienne Rome , à la 
Home de J uvenal, A cet égacd, il 
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ko m s* f u ® ra de dire que je n’ài pas affeZ' 
long-temps féjourné dans un 'pays:, 
où les plaiûrs fe traitent a veciautant 
de myftère, de mefures &.de circonf- 
pe&ion, que les affaires; où Ton en. 
écarte cette publicité, qui en eft ail- 
leurs le principal affaifonnement 5 
ou la: fortune dé prefque tous les. 
Citoyens eft liée à la régularité au. 
moins apparente de leur conduite;. 
J’ài bien oui parler de quelques dé- 
sordres éclatans de la part de quef- 
ques gens qui fe croyent au-deffus 
du qu’en-dira-t-on î de commerces 
liés par l’intérêt , ôc foutenus à de-? 
Diers comptansj d’intrigues de fem- 
mes déshonorées. J’ai recueilli quet- 
ques joyeux propos de Benoît XlVv 
ffir ces commerces & fur ces intri- 

f ues : celui par exemple , auquel; 

onna lieu une montre merveiîleufe;. 
échue à une Dame qui s’efForçoit en. 
vain de la détacher pour la lui faire, 
voir *! Mais de tout ce que j’ai ob- 
fervé & recueilli , il ne réfulte rien 
qui: puiffe juftifier les injuftes. pré- 


* * La f cia te , lafciate £ deve fempre il yot é. 

tgkAiditmçuML&ntffié . w .-.'/U-' J W;,l 
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jugés répandus dans certains pays : 
contre la régularité de mœurs & de 
conduite qui honore la très-grande 
partie du Sacré Collège & de la 
haute Prélature. Prefque tous ces 
Eminentiflimes & Uluftriftimes Sei- 
gneurs femblent avoir pris pour ré- 
gie de conduite , la Lettre qu’écri- 
voit le plus grand Politique de l’Ita- 
lie , le très-célèbre Laurent de Mé- 
dicis , à Jean Ton fils , qui fut depuis 
Pape fous le nom de Léon X. La 
confidération que mérite cette Let** 
tre , par fon Auteur , par celui à qui 
elle eft écrite , par fon fujet & par 
la manière dont il eft traité , me dé- 
termine à la tirer du Recueil dont 
elle fait partie > pour la placer icL 
Je joins la Traduction Frànçoife à 
cette fécondé édition , en faveur de 
ceux qui n'entendent pas ritalieru 
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xuiTvomÙi s * £ * G.r o vax n t , vo't Jîe- 
Hlhfiri , vol. ^ TTloltO oblîgdtO à MoTlJîgTlOT T)oTïlt1lO m 

S? » i 3 ; f - 5 »«; P" r®*t* vefiro , j*r- 

m 1584. on c “ e °“ re » îwoitz bénéficie e honori j che 
L,r, u "" ia "fi nojira ia lui, ha fat- 

quatrième fi- ■* c “ g ncLla perfona vojlra veggiamo la; 
vre^M ». maggior dignitâ cke fujfe mai in cafa . 

£ ancora cke la cofa fia per fe grande + 
le circonjlantie la fanno ajfai maggior e^. 
majjime per Vetà vojlra , e conditions 
. nojira . .. 

Perb il primo mio ri cor do è„ ehe vi 
sforçiste ejfcr grato. à Monfignor Dôme* 
nedio , ricoriandovi ad ogn hora , cke 
non ivojhri mer ai * prudentia , à folle - 
citadine * ma miraMmeme ejfo IddiOj vè 
ha fatto Cardinale j e da lui lo riconof- 
ciate J comprobando quejla conditione 
ton la vita vojlra fanta j ejfemplare j e 
honejla. A che Jîete tanto più obligato ^ 
per haver voi già dato qualche opinione- 
nella adolefcentia vojlra da poterne fpe- 
rare tali frutti. Saria cofa molto vitu~- 
perofa * efuor dd debito vojlro, e afpet- 
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TRADUCTION. •• 

»Sike Jean, qu’elles obligé 
é tions , vous & nous, n’avons-nous 
» pas à Dieu! II a mis le comble 
» aux bienfaits & aux honneurs dont 
a» il nous a gratifiés, en vous éle- 
a* vant à la plus grande dignité qui 
»? ait encore été dans notre Maifont 
» grâce d’autant plus fignalée, que 
» votre âge & votre condition ne 
» nous permettoient pas de l’elpé* 

* rer. r"_-i 

La reconnoMTance envers lui . 
a» eft donc un de vos premiers de» 

« voirs vous en ferez d’autant plus 
» pénétré, que vous. vous rappelle» 

» rez plus fouvent que ce n’elt ni à 
v votre mérite , ni à vos foins , à 
» vos démarches que vous devez 
39 l’honneur du Cardinalat , mais à 
«l’effet admirable de fâ volonté « 
a» que vous devez juffifier par une 
» vie honnête , (aime & exemplaire,, 

« Vous y êtes d’autant plus obligé 
» que, dans votre première jeunefïe* 
u vous avez montré d’heuzeufe* difc- 
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tatione mia* quando ntl tempo * che gli 
ûltri fogliono acquijlar più ragione , c 
miglior forma di vita s voi dimenticafit 
il vofiro buono injlituto * 

. • • i , , • . . • < . 

r Bifogna ajdtmquc j chevi sfor\iate al- 
, hggerire il pefo délia dignità * che por- 
tâtes vivcndo cojlumatamente j e perfe - 
verando ne gli Jludii convenienti alla 
prqfejjion vojtra. Vanno paJJatOsio prejï 
grandijjîma confolationc , intendendo * 
che ftnqa che alcuno ve lo ricordajfe s da 
voi mtdejimo vi confeffafie più volte s t 
communicafie . Nè credo che ci fia mi-- 
glior via à confervarfi nella gratia di 
DiOs chelo habit uarfi in fimilimodi + 
e perfeverarvi Quefio mi pare il più uti- 
le s e convenante ricordoj che per lo prU - 
mo vi pojfo dore* 

: ■* 1 • : t 

i Conofco s che andanio voi à Roma î. 
the è fentina de tutti i malts emrate in 
maggior dijficdtâ di fare quanto vi dico- 
di foprà s perche nonfolamente gli ejfem - 
pi muovono s ma non vi manckeranno- 
particolari incitatori e corruttori : per- 
che j corne voi potete mtenderejlapronio - 
tione vofira al Cardinal-ata , per Vetà. 
vàfirajje per ialtre conditioni fopradette » 
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w pofitions pour l’avenir. Quelle 

honte pour vous , fi manquant & 
* 3 à vos devoirs & aux efpérances 
35 que vous nous avez fait çonce- 
33 voir de vous, vous veniez à fortiç 
35 de la bonne voie, dans un âge 
35 où la raifon y conduit les autres 
,33 hommes! 

» Faites donc tous vos efforts 
as pour alléger le poids de votre di- 
35 gnité parla çirconlpeétion de vo - 
s» tre conduite & par votre perfévé- 
#3 rance dans les pratiques les plus 
33 convenables à votre état. J’appris 
33 l’an paffé , avec la plus grande 
a» confoiation , que fans que perion- 
33 ne vous y excitât , vous avez fou-' 
33 vent approché des Sacremens. 
33 C’eft le moyen le plus certain 
3 > pour vous conferver dans la gra- 
33 ce de Dieu ; c’eft le premier, c’eft 
3» le plus effentiel des avis que j’aie 
.*> à vous donner. 

» Je fçais que réfidant à Rome , 
3» au centre de toutes les méchan- 
33 cetés, mes avis font d’autant plus 
,33 difficiles à pratiquer, qu’outre lei 
sa mauvais exemples , vous ne man- 
» querez pas de gens qui vous exci* 
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arrêta feto grande invidia ,* e quellî; 
ehe nonhanno potuto impedire la perfet> 
tiott ii quefick voftra dignità , s'ingegne* 
tanno fottiltnente dimimuria tondent- 
grave vopinione delta vïtA Vàfîra , efaf- 
tfi fdrucciolare m quefiâ faffikfôjfà’, d<r- 
Vë effi ftno caduti , confiàandoji rMlto'j 
che debba lor riufcire per Vetà vdflra. Vài 
dovete tanto più oppotvi à quelle difficul- 
té, quanto nel Collcgio horajiveic maft- 
tü vittù , e h mi ricordo pürhctvere vé- 
duto in queV€ollegio büoh numéro d*uô- 
Tnini dotti ■, e buorii, t di fanta tâta *? 
perd i tneglio feguir quejü ejjkmpi, pérclte 
facendolo J arete tânto più conofciuto , e 
ftimato, quanto Valtrui conditionivi dif- 

titigueranno da gli altri. 

. . . *■ •/ « 

A ** JE* necèjfario , che fuggiate , cortit 
Scilla e CaribdL il nome délia hippocri - 
fia , e il nome di malafafna , è che ufici- 
te médiocrité , sfor\atiiwi itifatto fug- 
gire tutte le cofe, che offèniono tndimaf- 
trattone , t in cortVerfî.tione . non tnof- 
trahdo auflerità b trojppo di fevetità, cHe 
fono cofe, lequaü col teftipo intenderett , 
t f arete meglio a wia optni&ne , che io 
non le pàjb efpr 'tmire. Voi intenderett di 
quanta impàrtdn^a e ejfempiojialaptfz 
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m teront; à les fuivre. Pour être en 
« garde contr’eux , fçaehez que vo- 
” P ro ®°tion au Cardinalat, dans 
» 1 âge où vous êtes , excitera l’en* 
»» vie,& que ceux qui n’ont pu tra» 
» verfer efficacement votre dignité* 
» travailleront à la ruiner lourde- 

* ment , en vous attaquant dans vo* 
** tre conduite, & en réuniffant leurs 
» efforts pour abuler de votre ieu- 
» nefle Sc l’entraîner dans le précis 
** pice où ils font eux-mêmes tom* 
» bés. Vous devez d’autantplus vous 
» roidir contre la fëdudioô , que le 
»> Sacré Collège n’ell plus le même 
» que celui que je me fouviêns d’af* 

* voir vû , compofé , pour la plus 
M grande partie , d’hommes diftin- 
» gués par la fcience,par les moeurs* 
» par la lainteté. En vous attachant 
99 à ces bons exemples , vous en fe* 
» rez d’autant plus eftimé & refpe&é, 

* que votre âge le promet moins. 

» Vous vous trouvez entre deux 

* écueils , l’hypocrifie & une viô 
»> diffolue. Prenez le parti mitoyen * 
33 en évitant tout ce qui peut cho 
» auer par un excès d’auftérité & de 

» dureté, L’u&ge & la réflexion vous 

». •' 


y 2 Observations 
Jfona d'un Cardinale, e che tutto il mon* 
do Jlarebbe bene, je i Cardinali fojjino , 
tome dovrebbono ejf'ere, perciochefareb- 
bono fempr-e un buon Papa , onde nafce 
quafi il ripofo di tutti i Crifiiani, Sfor- 
qatevi duuque d’ejfer taie voi , che quan - 
do gli altri JuJJino cojifatti , je ne po~ 
xejje afpettare quefio bene univerjale. 

. E perche non è maggiorfatica , che 
tônverjar bene con diverji uomini , in 
quejia parte vi pojfo mal dar ricordo,Je 
non che vingegniate , che la converfation 
vofira con gli Cardinali , e altri uomini 
di conditione , Jia caritativa , e fenqa 
ojfenjione : dico , mijurando ragionevoU 
monte , e non fecondo üaltrui pajjione .• 
perche molti volendo quello che nonji dee, 
fanno délia ragione ingidria. Giujiificatt 
adunque la cofdenüa vofira in quefio , 
che la converfation vofira con ciafcuno 
Jia fenqa ojfenjione . E quefia mi pare 
la regola generale, molto à propojito vofr 
tro, perche, quando la pajjione purfâ 
qualche inimico , corne fi partono quefii 
tali fenqa ragione del j amicitia , coji 
qualche y oit a tornano facilmente. 

* i • * * , „ ' . ' I 

Credo per quefia prima andata vo fira 

» éclaireront j 
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•• éclaireront , à cet égard , mieux 
a* que je ne puis le faire. Ils vous ap- 
33 prendront toute la grandeur d’une 
» dignité , à laquelle eft attachée 
» le choix d’un bon Pape : choix 
» qui feroit toujours tel, fi les Car- 
•3 dinaux étoient tels qu’ils devroient 
3 > être, & alors de ce choix naîtroit 
33 le repos & la paix de la Chrétien- 
33 té. EfTayez donc de vous montrer 
» de manière que l’on pût efoérer 
3» ce bonheur , fi tous vos Confrères 
» vous reffembl oient. . 

3> Tout ce que je pourrois vous 
3» dire fur la manière de vous con- 
3» duire avec les autres feroit mutile, 
» fi vous n’êtes pas déterminé à fai- 
33 re tous vos efforts pour que les 
33 Cardinaux ÔC les gèns diftingués 
33 ayent à fe louer de vous & jamais. 
33 à s’en plaindre, en vous confor- 
. o rnant moins à leurs prétentions 
31 qu’à la droite raifon , qui devient 
>3 fouvent injure pour ceux qui exi-, 
» gent au-delà. Mais fi tout le mon- 
31 de ne fe peut louer de vous, qu’au 
si moins perfonne n’ait à s’en plain- 
33 dre. Que cela vous ferve de régie 
3» générale. Ceux qui , fans autre rai- 
Tome IIL D 
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à Roma,fia.bene adoperare più gliorec 
chi j che la lingua. Hoggimai io vi ho 
dato dd tutto à Monjignor Domenedio , 
e à Santa Chiefa j onde è necejfario , che, 
diveniate un buono Ecclefiajüco , efac- 
ciate ben cap ace ci&fcuno * che amate 
l’ honore * .€ lo Jlato di Santa Chiefa , e 
délia Sede Apofiolica , innanfi à tutte le 
cofe del mondoypofpontndo à quejlo ogn, 
cdtro rifpetto, Ne vi mancher à modo 
con quefto rifervo * d’aiutar la città e la* 
cyifa perche quefla citta fa Vunione dél- 
ia Chiefa j e voi dovete in cio effer buontL 
catcna * t la cafa ne va con la città E 
hencke non Ji pofjono vedere gli accident 
ti , ckc veranno * cojiin general credo M 
che non ci habbiano à mancare modi di 
falvare ( corne die a') la capray e i cavoli * 
tenendo ferma il prefuppoflo * che ant#- 
pçniamo la Chiefa ad ogn altra cofa. 

► * . i * . ’ < ' ' ' i ’ 1 " ') . « 

Voi Jieteilptà giovane Cardinale non 
folo di tutto il Sacra Collegio 4 ma che. 
foffe. maifatto injino à qui i .e perà è ne- 
cejfario + che dove havete à eoneorrere 
con glialtriy fiate. il pii* foUecito ,, il più 
umde , fen%a farv't afpettan à in Cap^ 
pelLij à in Concifiorie * à ifi Députation 
ne, Voi çonafitr#* preÿ* 
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» fon que celle de la paflion,renon- 
*3 ceront à votre amitié , revien- 
»• dront plus facilement à vous» s’ils 
*» Ji’ônt rien de perfonnel à vous re- 
procher. 

m Dans ce premier féjour à Rome, 
» faites moins ufàge de votre lan- 
» gue que de vos oreilles. Je vous 
» ai confacré à Dieu & à fon Egli- 
•»* fe; conduifez-vous d’après cette 
» confécration. Que tout le monde 
»» voye que vous aimez l’honneu* 
v* & les avantages de l’Eglife & du 
»> Saint Siège » que vous les préférez 
»• à tout , & qu’ils concentrent tou- 
tes vos vues. Ce dévouement ex- 
» clufif ne nuira ni à votre patrie , 
*» ni à votre Maifon : votre patrie eft 
a» un nouveau lien qui vous attache** 
** ra à l’Eglife, & vous ferezemr’elle 
3» & votre Maifon une chaîne qui 
» les unira étroitement. Quoique 
l’on ne puiffe prévoir tous lesacc»* 
m dens qui peuvent déranger cette 
»» union , je crois qu’en général, c’eft 
as ménager, comme on dit, la ché- 
*» vrc 8 c les choux, que de préférer 
•» à tous intérêts celui de l’Églife. 

Vous êtes le plus jeune du Sacré 

Dij 
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meno accojlumati. Co i meno^Jî fuolfùg* 
girla converfatione moite irttrinJica J non 
folamente per lofatto in fe, ma per Vopi~ 
nione , e à largo converfar con ciafche~ 
dunOf : 

m 

Nelle pompe vojlre loderei più prejîo 
Jîar di quà dal moderato , che di là j e 
più prejlo vorrei bella Jiallaj e famiglia 
ordinata , e polita che ricca * e pom - 
pofa. Ingegnatevi di vivere accoJiuma~ 
tamente * riducendo à poco à poco le cofe 
al termine che per ejf'er hora la famiglia * 
e il padron nuovo , non Ji puo . . ' . t 

Giokj e fêta in poche cofe jlanno hem 
à pari vojlri j più prejîo qualche gentil- 
letfa di cofe antiche 3 e belli libri * e più 
prejîo famiglia accofiumata J e dotta^ che 
grande. Convitar più fpejjo * cheandare 
à conviti * e non perd fuperjîuamente é 
Vfate perla perfonavojlra c'ibi groJJîj e 
fate ajjai eJJèrcitiOj perche in cotejîi paejî 
fi viene prejlo in qualche infermitàj chi 
non ci ha cura , / ? 

'i Lo Jîato del Cardinale è non manco 
fcwro j che grande , onde nafee che gli 
uomini fifanno negligcnti * parendo lor 9 
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%> Collège ; aucun Cardinal n’a ja~ 
mais été appelle d’auffi bonne 
heure à la Pourpre : ainfi foyez le 
a» plus empreffé 6 c le plus modefte 
» dans toutes les fondions Ecclé* 
» fiaftiques & féculières. Bientôt 
»•» vous connoîtrez ceux qui méri- 
tent plus ou moins que vous les 
s» choififiiez pour modèles, foit pour 
aï vous-même , foit pour le Public. 
*» Évitez avec les derniers toute fami* 
as liarité & toute intimité, fans néan- 
ts moins paroître éviter perfonne. 

. 33 Quant à l’état que vous avez à 
33 tenir , qu’il foit nonnête plutôt 
33 que magnifique. J’aimerois mieux 
as une belle écurie , un domeftique 
33 réglé & compofé de gens chouis, 
33 que tout l’appareil pompeux de la 
as richefie & de la vanité. En un 
33 mot, mettez tous vos foins à vous 
33 rapprocher d’une honnête fimpli- 
33 cité , autant que le permettent vo- 
33 tre jeunefle 6 c une maifon nouvel- 
33 Jement formée. 

- 33 La foie & la parure ne font 
#3 point faites pour gens de votre 
93 état ; remplacez-les par une Bibîio- 
*> chèque bien choifie , par un Cabir 

D nj 
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baver confeguite tjjai* e poterlo marne- 
Tiare c on poca fat ica, equefio nuocefpefi 
fi j « alla condkionej e alla vita , ailar 
quale è necejfario che habbiatt grande 
•avvertença „ e più prefio pendiate nd 
fidarvi poco 9 che troppo* ... . . c 
-h (’l •' • . ; 

Una regola foprà Valtre vi conforta ad 
vfare ton tutta. la folkcitudine vofira .* e 
qtiéfta <L di levarviogni mattina di buon* 
fiora j perche oltre al conferir moko alla 
fanità , Jî pënfa^e ejpedifce tutte le fa- 
cende del giorno > e al gradv* cbe avetes 
havendo a dir V officio 9 Jludiare 9 dare 
audientisij &c.vel troverete molto utile * 

Un’ ultra cofa ancora 1 fimmamentt 
necejj'aria ad un par vojlro j cioè penfar 
fempre* e majfime in quefii principü la 
fera d'manfi * tutto quello che havete à 
fare il giorno feguente acciocke non vi 
venga cofa alcuna immeditata, Quanta 
al parler vojlro inConcifiorio^credo farà 
pià coftumatefta * e più laudabil modo 9 
in tutte le occorren^e chevi Jî proporran* 
no jl riferirfi alla Santità di Nofiro S'i- 
gnore J penfmdo 9 che per efier voi giova- 
ne J e di poca efpèrienqa 9 fia pià officia 
vojlra rimemrvi alla Sarnità fia * e al 

• i . 
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■>» net d’ Antiquités , par la politeffe , 
les talens & les connomances de 
ceux qui vous environneront. Te- 
*> nez table & une table réglée 5 
05 mangez plus chez vous que de- 
o* hors ; ne vous nourrirez que de 
•* mets folides , & faites beaucoup 
35 d’exercice : c’eft le moyen de ré- 
3» fifler aux atteintes du climat. 


» On regarde l’état de Cardinal 
comme une place auffi fûre que 
grande , & on fe néglige ; on croit 
que, ne pouvant aller plus loin., 
1 on peut fe foutenir fans beaucoup 
de peine : cette négligence eft très- 
dangereufe pour la réputation , & 
pour toute la fuite de la vie , à 
• l’égard de laquelle on ne pèche 
jamais par excès d’attention. 

53 Je ne puis vous recommander 
rien de‘ mieux pour le régime, que 
de vous lever tous les jours de 
grand matin. Outre que cela con- 
tribue infiniment à la fanté , vous 
y trouverez tout le temps dont 
vous avez befoin pour les affaires 
de votre place , c’efl-à-dire , pour 
réciter votre Office , pour étu- 
dier, pour donner audience, &c, 

D iv 
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fapientiffimo giudicio di quella. Ragions 
volmente voi farete richiejio di par lare* 
.€ intercedere apprejfo à Nojiro Signorç 
per moite fpecialitâ. Ingegnatevi in quejli 
principii di richiederlo manco chc potete * 
e dargliene poca molejlia .* che di fua 
natura il Papa è più grato à chi manco 
gli fpe^qa gli orecchi. Quefta parte mi 
pare da ojjcrvare per non lo infajiidirej 
e coji V andar gli inanfi con cofe piace- 
volij à pur quando accadejJ'e J richiederlo 
con humiltà e modejlia doverà fodis~ 
fargli più j e ejjer più fecondo la natura 
fua. State fano. Di firenze. 

Lorenzo de\ Medici • 
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>3 Vous avez encore à cojitra&er 

»>une habitude eflentielle àunhom- 
» me de votre' état; c’eft , fur-tbut 
33 dans les commencemens, dé vous 
»3 recueillir tous les foirs & de bien 
33 penfer à tout ce que vous avez à 
33 faire le lendemain. Au moyen de 
as cette précaution, il ne fe préfentera 
3> rien fur quoi vous ne foy ez préparé. 

33 Quant à la manière de vous con- 
.33 duire dans les Confiftoires, le plus 
33 fur elt de fuivre en tout l’avis 
33 qu’ouvrira Sa Sainteté irien de plus 
33 convenable à Votre jeuncfTe& à 
33 votre défaut d’expérience. Il arrîV 
33 verafouvent que. vous ferez follici- 
33 té de conférer avec Sa Sainteté , & 

33 d’intercéder auprès d’elle: faites ce 
<33 qui dépendra de vous , fur - touf 
3J dans ces commencemens , pour 
.33 l’importuner le moins qu’il fera 
33 pofïïble; ce fera fervirlerape fui- 
;33 vant fon goût. Entretenez-le moins 
.33 d’affaires que de chofes agréables.; 

.33 & lorfque vous rie pourrez vous 
33 en difpenfer * que ce foit avec la 
;33 modellie qu’il aime dans tous ceux 
,*> qui l’approchent-Portez-voUsbien. 

A Florçnçç, Navrent ]>E; ; MbmCiü. 
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rom,, v ’ beaux akt s. 

. ! !'••••. 

MuQ^ie. I * a mélancolie qui domine en gé- 

néral le tempérament & le caraftère 
des Italiens , efl la principale fource 
de leur goût pour les Arcs , pour la 
Poëfie , pour la Mufique. C’ell cette 
mélancolie qui a rempli Ficaire de 
Poèmes épiques bons ou mauvais , 
■mais qui annoncent dans les Poètes, 
une confiance & une tenue dont 
toutes les autres Nations ne font pas 
capables. Cette confiance à infini- 
ment aidé le Génie dans la produc- 
tion des chefs-d’œuvre que F Italie a 
'donnés dans tous les genres agréa?* 
h les : Aherius Jic altéra pofeit opem res . 
J’ai vu ià Rome un Abbé d’une des 
premières Maifons de Bologne , qui , 
après une étude de l’Epinecte opiniâ- 
trement fuivie pendant dix années -, 
dont il eri avoit patte deux à Na- 
ples , fans autre objet, étoit parvenu 
:à étendre cet infiniment , à l’orga- 
nifer , & à en tirer tout ce que peut 
r fournir Je meilleur dlaveffin. La Mu* 
-fiquem’efl pas feulement un goût 
• pour les i taliens, elle efl une pafïion,- 
elie efl un befoin ; befoin relatif -à 

V 1 
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' leur tempérament fur lequel eîTe j£" 
agit d’autant plus déliofeuiementr , 
qu’elle eft plus bruyante. 

La promotion du Cardinal Priuli 
' occaûonn* une grande fête chez le 
•Prince de Via ne: La' meilleure Mo- 
dique de Rome étoit la bafedfc cette 
•fête. Je m’y trouvai à côté d’un Pré- 
lat que je ne connoiffois point , & 
qui me demanda ce que je penîois 
de cette Mufîque. Je lui répondis 
qu’à en juger par le, plaifir ; qu’elle 
paroHToit faire aux Connoideurs , je 
la croyois excellente /mais, que fe 
-n’en entendoisquele Btuit; « Paime 
la franchife de votre aveu , me dft 
«le Prélat ^ en donnant ; » mais pre- 
» nez patience : dans^cinq ou fis 
» mois, vous commencerez à Sentir 
'-*> delà mélodie Ou vous n’entendez 
v» que du bruit. Vous êtes à cet égard 
-*> comme un homme qui ayant vécu 
dans un fduterrein , pafferoit fubi- 
tement au grand jour. Ses yeux 
éblouis n’appercevroient rien , de 
il ne parviêndroit que par degrés à 
03 démêler les 'objets & à les diftin— 
oj guer. « Mais , lui répliquai-je, fi vos 
'Virtuofcs vifent .plus au bruit qu’à 
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“ l’harmonie : C’efi: à cela précité-' 

. « ment , répondit-il , que vous, re- 
» connoîtrez les mauvais. Ainfi en 
» juge le célèbre Tartini. Les Vir- 
: 3S tuofes de Naples ; c’eft «à-dire , les 
- 3î plus grands Violons d’Italie, dou- 
:» tent d’eux-mêmes & de leurs ta- 
** lens , jufqu’à ce qu’il les ait jugés. 
» Pour obtenir un jugement favora- 
33 ble , vous imaginez aifément qu’ils 
35 déployent tous les tours d’adrefle, 
oî de force & de fouplefle. Leurs 
doigts volent, leur archet pétille, 
& lorfqu’ils ont fini r Cela eft bril- 
v tant, j dit froidement Tartini à la 
=»plûpart, cela eji vif , cela ejl très - 
33 fort j mais cela ne m'a rien dit là , 
35 ajoute-t-iJ,en portant la main à fon 
» cœur, ce ..v ; . 

: Je me rencontrai une autre fois 

.'dans une compagnie de Romains 
moins raifonnables que le Prélat 
dont je viens de parier; ils préten- 
doient leurMufique intelligible pour 
tout homme venu au monde , avec 
des oreilles. Quant à la Mufique 
-Prançoife , ils ne la regardoient 
que comme une prononciation aufïi 
jnauvaifeque choguante, d’une lan- 
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-gue que les Italiens feuls (gavent RO 
parler. Un Magiftrat François qui fe 
trouvoit alors à Rome , étant fur- / 
venu, je l’engageai à chanter pour 
ces Meilleurs quelque morceau de 
Mufique Françoife qui pût les ré- 
concilier avec elle. Le Magiftrat,. . ...\ 
■ cédant à mes inftances , chanta 1 air; 

'Du Dieu des coeurs ou adore l empire j 
Sc il le chanta avec l’air , le goût 
& tous les agrémens des meilleurs 
Chanteurs de Paris. Les Enchaîne de 
,cet air excitoient dans nos Ita- 
liens un trémouiTement , que je re- 
gardois comme une expreftion d ad- 
.miration .& de plaifir. L’air fini avec 
toutes fes retournelles , j’allois leur 
demander ce qu’ils en penfoient:, 

Jorfque je les vis, joignant les mains 
& levant les yeux au ciel , réciter eu 
commun d’un ton aufti lourd que la? 1 
mentable : Et jecu.nd.um. multitudinem 
iniferationum tuarum j dele iniquitatem 
meam. Ils vouloient dire que, dans 
l’air qu’on venoit de leur chanter , 
ils n’avoient entendu que le premier 
Verfet du Miftrere. Et en effet', fur 
jes mouvemens d’admiration que le» 
Enchaîne m’avoient paru leur arra- 
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qu’une indignation excitée par l’ea- 
ïiui porté à fbn dernier période. 

Architc5ure. , Parler de Rome , fans dire un mot 
de l’Eglife de Saint Pierre ,:ce fo- 
roit revenir de Rome fans avoir vû 
le Pape. Ce Temple , digne de toute 
fa célébrité , eft, parmi les ouvrages 
de l’Art, ce qu’eft la mer dans Je 
fpedacle de la Nature r c’eft-à- dire, 
l’unique objet qui remplifle l’idée que 
l’homme fe peut faire delà grandeur, 
de la majellé , de l’rmmenOté: 
Après l’avoir vu , quelqu’un à qui il 
ne refteroit des yeux que pour des 
■édifices , pourroit en ufer comme 
ces dévots Mufulmans , oui fe les 
arrachent au fortir de la Mecque* 
comme défefpérant de rien voir de 
plus augufte. L’Eglife de Saint Pier- 
re , au premier coup d’oeil , paroîc 
i • . . f 

* ' • ! .* . ’ * j : t 

* Di forts avec le P. Mabillon : Tarn divina 
fahricœ mjjiJlati'm rudi calamo vioLare non 
audtmus ; nonnulL funt qu,t hullo thdi'uf 

modo ÿuàm JUentio & /tupore Uudamur C 
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m Animent moinsfpacieufe qu’elle ne Ro 
l’efl: en effet : illufion produite pat 
la grandeur des proportions des àc- 
ceüoires , tels que les bénitiers , le 
baldaquin, la chaire de Saint Pierre, 

&c. A ce fujet , j’ai oui agiter entre 
des Articles du premier ordre , s’il y 
avoit plus d’art à rapetiffer ainfi uù 
édifice , qu’à l’augmenter par la di- 
minution des acceffoires. Cicéron 
définit ainfi l’Eloquence : c’eft, dit-il, 

Tare de faire paroi tre les grandes 
chofes petites , & les petites grandes, 
magnas res par vas j & parvas magnas 
facere. En étendant à l’Architetfture 
cettedéfinition qui lui peut convenir 
à bien des égards , le problème jfe 
trouveroit réfolu. 

L’immenfe revenu de la Fabrique 
de Saint Pierre la met en état de 
fournir & aux réparations continuel- 
les qu’exige un tel édifice, 8c aux 
embeiliffemens que l’on y ajoute 
tous les jours. Les réparations de 
l’intérieur de l’Eglife n’y forment 
aucun embarras : elles îe font au 
moyen d’échafauds voîans. J’ai vu 
de ces échafauds appliqués à lagran- 
<de corniche de la nef: ilsparoiifent 
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d’en-bas comme des toiles d’arai- 
gnées. 

L’établiflement formé par Clé- 
ment XI. pour mettre en mofaïque 
tous les cnefs-doeuvre de Peinture 
que Ton parviendra par ce moyen à 
éternifer , eft d’une dépenfe prodi- 
gieufe , foit pour la main-d’œuvre , 
loit pour les pâtes fondues qui font 
la bafe de ce travail. Lorfque j’étois 
à Rome, je vis travailler pour cette 
deftination à des copies du Saint 
Michel du Guide , du Chrift au tomr 
beau du Caravage , de la Transfigu- 
ration de Raphaël. Pour la commo- 
dité des Copiftes , l’original de ce 
dernier , peint fur un très-folide afr 
femblage de planches de noyer j 
occupoit un échafaud drefie der- 
rière l’autel de Saint Pierre in Mon - 
torio, où il fut placé après la mort 
de Raphaël , & où il eft demeuré , 
quoiqu’il eût été fait pour le Roi 
de France , François I. qui l’avoit 
déjà payé en partie. Il m’eft arrivé 
plus d’une fois , ne rencontrant per-: 
fonne à l’attelier , de me trouver 
feul vis-à-vis ce non plus ultrà de la 
peinture. Cette négligence fait hon^ 
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neur aux Romains: le refpeêt des 
Artiftes & du peuple même , pour 
les chefs-d’œuvre de l’Arc * , eft la 
garde la plus fùre & la plus honora- 
ble dont on puiiTe les environner î 
une pareille garde a manqué aux 
peintures du cloître des Chartreux 
de Paris. 

Les embelliflemens dont on s’oc- 
cupoit pour l’Eglife de Saint Pierre , 
pendant notre féjouràRome,étoient 
d’une très-grande dépenle. On re- 
grattoit & on repolilfoit le grand 
baldaquin **& la chaire de Saint 
Pierre , & l’on refaifoit à neuf toute 
la décoration intérieure de la Cha- 
pelle del SantiJJïmo. La première ré- 
paration étoit vue de mauvais œil 


* Cependant les peintures du même Ra- 
phaël au Vatican , fon Ecole d’Athènes, fon 
Saint Sacrement , &c. font très- maltraitées 
par l’impreflion des papiers huilés que les 
jeunes Peintres appliquent aux têtes , pour 
les calquer. 

* * Ce baldaquin , dont la hauteur eft pré- 
chôment la même que celle de la façade 
du Louvre à Paris , eft tellement proportion- 
né à l’édifice dont il occupe le centre , ^u’au 
premier coup d’œil il paroît moins élève que' 
pelui du Val-de-Grace de Paris, 
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j a p]^p art :( j es Connoiffears ÿ 
° ME ’ ainfi que je l’ai déjà dit : ils gémif- 
foient fur l'enlevement de cetté. 
précieufe patine, quelles Grecs regar- 
doient comme la fleur des ouvrages 
de cette efpèce*. Cette reftauracion 
étoit à leurs yeux une véritable dé- 
gradation. Dans la Chapelle dd San - 
tiflimo, ils critiquoient le goût mef- 
quin de la tapilTerie feinte dont on 
revêtiflbit les murs : quant à la mo- 
fâïque du pavé , elle réunifient tou- 
tes les voix & tous les fuffrages. La 
principale pièce de certe mofaïque 
eft un grotippe de gerbes , de pam- 
pres & de raifins : la peinture ne peut 
approcher la belle Nature de plus 
près. 

Les Romains ont la plus .haute 
idée de la beauté de leur Ville, &<le 
la magnificence de l’Eglife de Saint 
Pierre. Ils font confirmés dans cetté 

idée , par le concours & par Tadmi- 

-*■ 

* Voyez. Plutarque en Ton Traité intitulé 
Pourquoi U Pythie, &t. init. LesRomainsen 
penfôient de même du temps de Juvenai qui 
appelloit de s vafes antiques , 

Pocula adorante % ubiginis. ( , _ 


Google 


T 


S U R l'I T A LI E. p 1 
ration de toutes les Nations que la 
curiofité amené continuellement à 
Rome. Auffi^lorfqu’on leur témoi*- 
gne quelque étonnement fur leur 
peu de goût pour. les voyages : Eh J 
difent-ils froidement, dore Titrovd- 
remo quejla bella Cupola ? 

Suivant le plan de l’Eglife de 
.Saint Pierre, que Ton voit à la Bi- 
bliothèque du Vatican , tel que l’ar 
voit arrêté Michel- Ange , cette 
JBafilique dévoie avoir exa&emenc 
la forme d’une croix grecque ; c’eft- 
à-dirè , quatre nefs qui , dans les 
mêmes proportions , & dans une 
égale longueur, auroient abouti à 
l'autel qui eût été leur centre com- 
mun. La nef, qui fait face à la pla- 
ce , a depuis été prolongée de deux 
travées ou arcades ; fon entrée eft 
revêtue d’on portail qui Penveloppe 
en entier , Sc qui n'étoit point ail 
deffein de Micnel-Ange. Dans ce 
■delFein , chaque nef avoit un portail 
en loge ou portique en (impie fail- 
lie , dans le goût de celui du Paiï- 
théon ; 8c ce portique n’auroit ni 
mafqué ni coupé la décoration exté- 
rieure du total de l’édifice î décora^ 
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* don que Michel-Ange n’avoit paâ 
moins foignée que l’intérieure : dé- 
coration enfin qui aufoit paru avec 
d’autant plus d’avantage , que cette 
Bafilique de voit être ifolée de tou- 
tes parts *. Ce Temple feroit par-là 
forti de la clafie de tous les édifices 
modernes , qui ne fe montrent au- 
dehors que par un portail fans pro- 
portion néceffaire avec des parties 
qui n’en ont aucune entr’elles , 8c 
que PArchite&e abandonne entière- 
ment au Maçon.' 

Il n’en efl pas de même des Palais. 
C’eft fur leurs parties extérieures que 


* C’efl pour raccorder toutes les parties 
'étrangères au deflein de Michel-Ange , que 
le Cavalier Bernin a élevé ce fûperbe périf- 
Ttile qui environne la place de Saint Pierre. 
Dans la Relation de Rome , fous le Pontifi- 
cat d’Alexandre VII, dreflee par un Ambaf- 
fadeur de Venifè, il fait un crime à ce Pape 
de cette entreprit , qui coûta , dit-il , trois 
.millions, monnoie de France. Qu’eût dit ce 
..Vénitien de la magnificence de François Iç 
qui a voit clioifi le célèbre Serlio per Generale 
joprà Fab riche régie , eon provifione di trar 
cento feudi per jojlegno de i fuoi bifogni ? 
Lett. del Aretino al Signor de Baif del 1} 
•Novembre iy 3^, 
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les Archite&es déploient toutes les 
relTources de l’Art Sc du Génie. Ces 
Palais bordent les rues & les places 
qui doivent leur plus grande déco- 
ration à la condnuité très-variée de 
ces grandes malles. Cette décora- 
tion eft tellement le premier objet 
de ceux qui font bâtir , que plufieurs 
façades, élevées depuis long-temps, 
attendent encore les Palais pour les- 
quels elles font faites. Tel eft le Pa- 
lais du Cardinal Sciarra-Colonne , 
Prote&eur de France. Derrière une 
des plus belles façades du Cours , le 
Maître campe , pour ainli dire, dans 
quelques appartemens bâtis à la lé- 
gère , & appliqués à la partie inté- 
rieure de la façade, en attendant que 
l’on éleve le Palais qui lui eft def- 
tiné, > 

Le goût pour la représentation ne» 
préfide pas moins à la distribution 
intérieure ; toutes les commodités» 
lui font Sacrifiées. Derrière une enfi- 
lade continue de Salons & de falles, 
eft ménagé quelque petit réduit qui 
forme l’habitation du Maître. J’ai 
vu malade un Cardinal qui occupoit 
un des„plus vaftes & des plus magnw 
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pf Observations 
fiques Palais de Rome: tout fou ap* 
partement confiftoit en un coin 
d’entre-fol fumeux & mal éclairé, de 
huit pieds de longueur fur fix de lar- 
geur. 

Les Romains commencent cepen- 
dant à fe laffer de n’être logés que 
pour autrui , & ils penfent un peu 
plus à eux-mêmes dans les nouvelles 
conftruftions. Le Palais Corfini éle- 
vé depuis peu dans l’emplacement 
qu’occupoit celui de la fameufe Rei- 
ne Chriftine, entre le Tibre &le Ja- 
nicule , fans avoir dans fa diflribu- 
tion toutes les commodités qui for- 
ment aujourd’hui l’objet capital de 
PArchite&ure Françoife , en a ce- 
pendant beaucoup plus que tous les 
anciens Palais : il regagne , par ces 
commodités , ce qu’il perd du côté 
de la magnificence. 

Elle ne brille nulle part avec plus» 
d’éclat, que dans ces Palais connus 
fous le nom de Peignes J ôc répandus 
dans la campagne de Rome. Les fa- 
milles des Papes des deux derniers 
fiée les y ont raffemblé à l’envi <Sten- 
tafië les richeffes de tous les Arts 
modernes , & les plus beaux moou- 
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mens des anciens : c’eft-là fur-tout 
que l’on peut prendre une idée de 
ee que Rome fut autrefois , & de ce 
qu’elle eft aujourd’hui. Les jardins , 
qui accompagnent ces Palais , ne 
reffemblent ni parla diftribution, ni 

f ar la culture „ à ceux de nos pays 
eptentrionaux. Mais , dans la plus 
belle faifon , toutes les promenades 
de Rome lé bornent à deux ou 
trois tours que l’on fait au Cours , 
vers le foir , dans des carrolfes qui 
vont au petit pas , & dont on levq 
les glaces au coucher du Soleil. En 
général , les Romains jugent com- 
me les Chinois , & conçoivent au(H 
peu qu’eux notre goût pout les 
promenades & pour les courfes à 
pied , dans lefquelles on n’a pour 
objet que d’aller & de revenir fur 
fés pas. 

- Autant les jardins de put orne-, 
ment font négligés , autant font foi- 
gnés les jardins potagers , qui fbur- 
niffent les légumes & les herbages 
dont vivent prefque tous les Ro- 
mains*. A juger de la culture de ces 

* Un Ruflè , peu riche > envoyé à Roma> 
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légumes , par leur beauté & leur ex- 

rom £. ce ]j ence } on penferoit qu au moins 
les Maraichers de Rome ont renon- 
cé au privilège defar-nientej mais ils 
font beaucoup moins que par-tout 
ailleurs. La fertilité du fol , l’abon- 
dance & le bon marche des fumiers, 
l’attention la plus fcrupuleufe dans 
jfpud Cicrr. le choix des graines : Hxc funt Hlo< 
* rum bénéficia. Les arrofages meme, 

que l’on imagine aulfi néceffaires 
que fatiguans fous un ciel fi brû- 
lant , ne leur donnent pas la moin- 
dre peine. Les montagnes renfer- 
mées dans l’enceinte de Rome, ver- 
fent , dans ces potagers , l’excédent 
& le réfidu des eaux de leurs fontai- 
nes publiques 8c particulières. Ces 
eaux ménagées avec foin , & dUtri- 
buées avec art , coulent d elles - 
mêmes dans des rigoles que lepa- 
fent les planches que ces fontaines 


pour étudier le delTein , y ayant pafTé un 
Printems & un Eté , écrivoit a fa mere , que 
iu(qu’alors il avoit vécu d herbe ,crue ; mais 
qu’il craignoit de ne pôùvoir s'accoutumer a 
Vivre de foin pendant l'Hyver qui- appro- 
choit»- • • s -' i;< t-’t'-e* "• v *. 

abreuvent 
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abreuvent en abondance le foir & “ KoME . 
le matin. , 

JJ V* '**»*.. . * 

Eglifes , Chapelles , Palais , Mai- Peinture* 
fonsReligieufes, Maifons Bourgeoi- 
ses , tout Rome ell tellement rempli 
de peintures, qu’il n’y relie plus ni 
elpace pour les peintures à frefque , 
ni place pour les tableaux à l’huile. 

S’il étoit polfible qu’au milieu de 
cette plénitude & de la fatiété qui la 
fuit , la Peinture produisît, encore 
des chefs-d’oeuvres , on lui diroit c 
Çela ejl beau j mais nous n’avons plus 
4e place * s & ces chefs-d’œuvres ne 
trouveroient point d’acheteurs. Les 
Etats '& les Princes d’Italie pour- 
xoient , ce me femble , tirer de cette 

Î rténitude un avantage égal & pour 
’art & pour eux- mêmes. En bor- 
nant aux Tableaux capitaux des plus 
grands Maîtres les dérenfes d'expor- 
ter , les Tableaux de la fécondé 
-claire deviendroient alors l’objet 
; d’un commerce qui , en apportant 
de l’argent chez eux , lailferoit un 
champ toujours ouvert aux travaux 

- * P,ulchrum , ftd non hit locus,. 
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& à l’émulation des Artiftes vivant 
Ces Artiftes , devenant à leur tout 
anciens, jouiroient fucceffivement 
du prix que donne l’antiquité aux 
ouvrages de Peinture , fixeroient à 
leur tour les yeux de l’Etranger t> & 
fourniroient à fa curiofité des mor- 
ceaux précieux que d’autres mor- 
ceaux yiendroient fucceflîvemenï 
remplacer. Les diverfes Ecoles d’Ita- 
lie deviendraient par-là des efpèces 
de Manufa&ures, dont le travail fou- 
tenu par la certitude de la vente* 
fournirait à un débit continuel. 
A u IR les Maîtres qui leürteftent en- 
core, ne font-ils occupés que par les 
Etrangers. 

Je ne pus diflimuler mon étonne- 
ment à la vue de quelques fujets 
tirés des Métâmorphofes, dont je vis 
-charger à frefque les plafonds dû 
rez-de- chauffée , d’un Palais de la 
Longara : ces peintures feraient à 
peine de mife dans nos pays Septen- 
trionaux. Le jeune Artifte qui les 
exécutoit , avoit au moins toute la 
gaieté de fon état : grand Mufidie», 
"grand Violon , il nous joua , de def- 
ius fon échafaud . cinq ou fix imi 
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promptiij avec toute la prefteffe & 
toute la légèreté Napolitaine. Le 
Prince qui l’employoit comme Pein- 
tre , me rappella ce Général Fran- 
çois *, quiavoit un Secrétaire pour 
Loire **. 

Les premiers rangs de l’Ecole Ro- 
mairie lont occupes aujourci hui par 
MM. Pacido Coftanzi , Sebaftiano 
Conca , Pompeo Battoni , & Jean- 
Paul Panini. J’avois accès auprès du 

Î >remier , qui ctoit alors Prince de 
'Académie de Saint Luc. Il faifoit 
un grand Tableau d’autel pour des 
Religieufes de Franche-Comté : c’é- 
toit le fécond ou le troifiéme qu’on 
lui avoit demandé pour cette Pro- 
vince. Mes vifites & nos conven- 
tions ne prenoient rien fur fôn tra- 
vail qui étoit très-facile , & dans la 
manière large de l’Ecole Romaine. 
Le peu de morceaux de ces Maî- 
tres , c^ue l’on voit à Rome , joi- 
gnent a cette manière large , un co- 
loris plus brillanté que celui des an-; 
ciens. 


* M. de Vendôme. 

* * C’étoit Campiûron. 

Éij 
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Je ne dirai rien de ces derniers, ni 
des Cabinets que rempliiïent leurs 
ouvrages. Je rapporterai feulement 
quelques faits fur la charlatanerie , 
qui a travaillé & qui travaille encore 
tous les jours à les multiplier. J’ai vu 
quatre ou cinq originaux de cette 
même Sainte Famille de Raphaël % 
dont l’original unique fait partie de 
la colle&ion du Palais Royal à Pa- 
ris. Un de ces prétendus originaux 
occupe la place d’honneur dans la 
galerie du Cardinal Alexandre Al- 
bani, où il eft le feul qui ait les hon- 
neurs d’un rideau. 

' Dans la colleftion du Cardinal 
Valenti * , qui eft paffée à l’Abbé 
Valenti , fon neveu , on montre la 
petite Magdelaine au rocher, qui eft 


.' * Cette colleftion raflemble plufieurs pe- 
tits morceaux dp Raphaël , lelquels étant 
.pafles en Efpagne , ^voient été jettés dans 
les corridors & dans les communications les 
moins éclairées des appartemens de l’Elcu- 
rial. Ils avoient attiré l’attention du Cardi- 
nal Valenti , pendant là nonciature en Elpa,- 

« ne. Pour récompenlèr cette attention , la 
eine d’Efpagne qui l’aimoit beaucoup , lu» 
avoit permis de les placer che* lui dan* lq 
jour qui leur convenait. 



sur l'Italie, toi. 
un des chefs-d’oeuvres du Corrége. ' 
J’ai retrouvé depuis cette même Mag* 
delaine parmi les tableaux de la Mai- 
fon Farnèfe , qui ont paiïe à Naples, 
où ils occupent le Palais de Capo d't 
Monte. Quoique celle du Cardinal 
Valenti foit de la plus grande beau- 
té , quoiqu’elle ait une fleur & un 
éclat que n’a point celle de Capo di 
Monte a il y a tout lieu de préfumec 
que le véritable original fait par le 
Corrége pour les Farnèfes fes Sou- 
verains, eft celui que poffede l’Hé- 
ritier de cette Mailon. 

On apporta à des Etrangers, avec 
lefquels je me rencontrai , un petit 
tableau que l’on vouloit vendre com- 
me original du Baflan. Il avoit tous 
les cara&ères de ce Maître & de l’an- 
cienneté néceflaire pour l’illufion. 
Je m’apperçus d’aventure que la toi- 
le fur laquelle il étoit peint , fortoit 
des mains du Tilferana : mal-adreflc 
d’autant plus marquée , que l’on 
avoit eu l’attention de monter cette 
toile fur un vieux chaffis. Je me con- 
tentai de dire à celui qui en paroif-, 
foit le plus amoureux, qu’il l’exami- 
nât folio verfo. 

Eiij 
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Un des plus précieux tableaux de 
la colledion de la Maifon Sachetti , 
(colledion ope Benoit XIV, après 
l’avoir acquile, a confacrée au Public 
dans une des falles du Capitole), me 
fit naître un foupçon d’un autre gen- 
re. Il repréfente en petit la bataille 
d’Arbelles. Dans l’enfemble & dans 
les détails, il a une telle relfemblance, 
avec celui de le Brun , qui fait partie 
des batailles d’Alexandre peintes 
pour Louis XIV, qu’au premier coup 
d’oeil , l’un paroît une copie de l’au- 
tre. Cette relfemblance ayant picjué 
ma curiofité , je m’informai de l’age 
& de la date du tableau Romain, 
j’appris qu’il avoir été commandé à 
Pierre de Cortone , par un Roi d’EC* 
pagne , qui l’avoit lailfé maître du 
fujet & de l’honoraire ; que le Prince 
étant mort avant l’ouvrage fini , le 
Peintre auquel il étoit relié , l’avoit 
terminé, & préfenté comme un hom- 
mage de fa reconnoilfance au Car- 
dinal Sachetti, fon protedeur. 

On me détailla ainfi les motifs de 
" fa reconnoilfance. Pierre Berretini , 
âgé de dix à onze ans, s’abandon- 
nant à l’impulfion de fon goût pour 
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la Peinture , avoit quitté Cortone , E> 
fa patrie , & étoit venu à Rame, fans 
autre reffource que la connoilïapce 
d’un de fes compatriotes , marmiton 
chez le Cardinal Sachetti. Le Croi 
toniate le reçut dans fon galetas 9 
partagea fa paillafle avec lui , & le 
nourrit , pendant deux années , de 
relies Qu’il efcamottoit. Ayant été 
avancé en grade , il obtint pour fon 
compatriote , fon galetas en entier , 

& la periniflion de vivre à la cuifîne. 

Sans autre maître que le défir d’ap-r 
prendre , le jeune Deflinateur pafla 
uelques années enfeveli dans l’étu- 
e de l’antique & du moderne. Le 
Palais Sachetti , fitué à l’extrémité 
de Rome , vers le Vatican , étoit 
très-éloigné des quartiers les plus 
favorables à l’étude de l’antique* 

Pour économifer le temps, Berretini 
muni de pain pour toute provifion , 
âlloit s’établir pour plufieurs jours 
dans ces quartiers , paffant les nuits 
dans l’atteliar , c’elt-à-dire , au mi- 
lieu de la rue , ou fous quelque por- 
tique. Ses commenfaux, accoutumés 
à ces abfences , n’en étoient point 
allarmés. Cependant ayant été une 

E iv 
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Rom e> fois quinze jours fans reparoître , Sc 
fon ami l’ayant inutilementfait cher- 
cher, on le crut mort * ou retourné à 
Cortone,&l’on difpofa de fon gale- 
tas. Celui à qui il échut , le trouvant 
rempli de papiers, d’études , dedef- 
feinSjlesralfembla&lesremitauCro- 
toniate , qui s’avifa de les préfenter 
au Cardinal, à qui l’Auteur même 
ne l’avoit point encore été. Le Car- 
dinal jugeant de fes talens par fes 
études, ordonna au Cuifinier de re- 
nouveller fes recherches, & de lui 
faire connoître fon compatriote , 
s’il le retrouvoit. On le découvrit 
enfin vers le quartier Saint Grégoi- 
re, dans un Monallère ifolé, dont les 
Moines, frappés de fon application 
au travail , lui avoient offert le cou- 
vert , 6c une place à leur fécondé 
table. On le ramena au Palais. Le 
Cardinal lui fit l’accueil le plus obli- 
geant, l’habilla , le penfionna, 6c le 
>Iaça chez le Ciarpi , l’un des meil- 
eurs Maîtres que Rome eût alors, 

! -es encouragemens de ce généreux 
! 5 atron , fes libéralités , le vif intérêt 
qu’il prit aux fuccès du jeune Artifte, 
les décidèrent. Berretini fe fit bien- 
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tôt Un nom , dont il rapporta la 
gloire à fon Mécène, qui î’avoitété 
ü long-temps fans le fçavoir , 8c qui 
voulut qu’il vécût chez lui 8c avec 
lui , comme enfant de la maifon , 8c 
comme ami. L’eftime 8c les bienfaits 
d’Urbain VIII. & d’Alexandre VII , 
qui employèrent le Berretini com- 
me Peintre & comme Architefte , 
firent autant pour fa réputation , que 
pour fa fortune , dont il fçut jouir, 
fans fortir de fon état. II en conlâcra 
unepartie à l’honneur defonart, en 
relevant l’Académie de Saint Luc 8c 
les lieux de fes exercices ; en rebâtif- 
fànt & dotant I’Eglife de Sainte Mar- 
tine* , qui appartient à cette Acadé- 
mie , & pour l’aggrandilTement de 
laquelle il donna fa propre maifon ; 
enfin en arrangeant le foûterrein 
qui régné fous cette Eglife : foûter- 
rein qui, par fes foins &par fa magni- 
ficence, efl devenu une des belles 

X 

$ \ 

* On voit au maître-autel de cette Fglilè; 
Je fameux Saint Luc de Raphaël , peint fur 
du bois , dont l’alïêmblage a été dérangé par 
4’humidité du lieu , & d’ailleurs trop éloigné 
la vûe. 

Ev 
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îens font communément décidés t 
ainfi fa bataille d’Arbelles feroit très-, 
antérieure aux batailles de le Brun, 
né en 161p. 

Le dernier Peintre le plus célèbre 
de l’Ecole Romaine , eft Carie Ma- 
ratte. Ses ouvrages fe font emparé , 
dans les édifices publics & particu- 
liers , de tous les vuides que ne rem- 
plilfoient point les ouvrages des an- 
ciens Maîtres : c’ell fous ce point de 
vue qu’on le peut regarder comme 
le dernier des Romains. Il allioit à des 
talens fupérieurs pour fon Art , des 
talens également marqués pour la 
Poëfie & pour la Mufique : leur dé- 
veloppement fut l’ouvrage de l’A- 
mour. Épris, dès fes plus tendres an- 
nées , de la beauté d’une jeune Ro- 
maine , dont les biens & la condi- 
tion lui laifloient peu d’éfpérance , 
Carie avoit entrepris de fe faire , par 
fon pinceau, un état qui pût autorifer 
fes prétentions : mais l’Amour anti- 
cipa l’exécution de ce projet , en 
unifiant les deux Amans par un ma- 
riage clandeftin. La famille , à la- 

S uelle le jeune Artifte avoic ofé s’al- 
er , le pourfiiivit comme féduâeur, 

E vj 
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& fit cafler le mariage. Cette fépara^ 
tion qui intérefloit autant l’honneuf 
que l’amour , fut pour Carie un dou- 
ble aiguillon qui l’anima à fuivre le 
projet fur lequel il avoit fondé fes 
premières efpérances. Des travaux 
continus lui en afîurèrent la réuflite, 
en le conduifant au premier rang de 
l’Ecole Romaine , & à la confidéra- 
tion attachée alors à ce rang.*Avec 
un nom connu , il fe préfenta à la 
famille de fop époufe , & lui deman- 
da la réunion de ce qu’elle avoit fé- 
paré. Sa demande , appuyée par tout 
ce que Rome avoit de plus grand , 
fut agréée. Un fécond Jugement 
cafla le premier : les deux Epoux fu- 
rent rendus l’un à l’autre, & l’Amour 
les dédommagea de tout ce qu’ils 
avoientfouffert pour lui , en unifiant 
leurs efprits- & leurs âmes jufqu’au 
tombeau. 

Au milieu de cette longue perfé- 
cution, Carie chantoit fes douleurs 
& fes regrets : depuis qu’elle eut 
cefTé , il chantoit fon bonheur dans 
des vers charmans qu’il mettoit en 
mufique. Plufieurs de ces compofi- 
tions fe font confervées dans lamé: 
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taioire des Romains. J’en ai oiii ré- 
citer quelques-unes : les anciens & 
les modernes les plus diftingués dans 
ce genre , n’ont rien fait de plus vif, 
de plus tendre, de plus honnête. La 
plupart des grands Artiftes ont ainft 
réuni les talens agréables. Pour ne 
parler ici que de leur Chef & de leur 
modèle , nous avons de Michel- 
Ange de très-bonnes Poëfîes , qui 
remplirent un Recueil in-8°. impri-, 
mé a Florence en 1726. 

Carie Maratte s’étoit d’abord bor- 
né à peindre des Vierges. Malgré la 
variété de l’expreffion & des airs de 
tête , elles ont toutes un air de fa- 
mille*. L’image de fon époufe, tou- 
jours préfente à fon efprit , étoit 
le modèle d’après lequel il travail- 
loit* *. Je voyois fouvent une An-; 
nonciation de lui , placée au maître- 


' * Faciès non omnibus una , nec diverjit 
tamen. 

* * Pline , en improuvant, comme neu re- 
ligieux, ce genre de prototypes a fiez, familier 
â nos Peintres modernes , dit d’Arellius , 
Peintre Romain : Flagitio infigni corrupit 
j 4 rtem , Deas pingens, J.ub diieCiarum inwq 
fine, L, 3 5 ,*C, ïo. 
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autel d’une chapelle voifine dePHô'’ 
pital du Saint Efprit : la Vierge dé 
ce tableau avoir cet air de gaieté 8c, 
même de coquetterie qui peut con- 
venir à une Magdelaine avant fa 
converfion. Il eft vrai qu’elle dé- 
voit la plus grande partie de cet air? 
à un véritable collier de perles paUé 
à fon col , & à une demi-couronne 
d’argent auflï appliquée au tableau. 
Le refpeét des Romains pour les 
chefs-d’oeuvres de l’An , n’a encore 
pu les corriger de ce fot ufage : leur 
dévotion défigure & gâte encore 
tous les jours les tableaux les plus 
précieux , par l’application de mille 
niaiferies de cette efpèce. 

Pour terminer cet article de la 
Peinture d’une manière agréable aux 
Conn oifieurs & utile aux Artiftes , je 
vais rapporter l’Extrait &la Traduc- 
tion Françoile d’une Lettre , que lé 
célèbre Aretim écrivit à Michel- 
Ange fur le bruit qui couroit à Venife 
qu’^alloit peindre le Jugement der- 
nier dans la chapelle de Sixte IV , 
au Vatican. Ce grand morceau étoit 
terminé , lorfque Michel-Ange re- 
çut cette Lettre, dont il remercia 
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l'Aretin , en avouant que les idées 
qu’il lui donnoit pour ce grand fujet, 
étoient fupérieures à celles pour lef 
quelles il s’étoit déterminé. Les Ar- 
tiftes & les ConnoiiTeurs jugeront 
s’il y avoit plus de vérité que de po- 
litelïe dans cet aveu de Michel- 
Ange. 11 l’accompagna de quelques 
deffeins de fa main , dont l’Aretin le 
remercie par une Lettre du 20 Jan- 
vier 1538. La première que l’on va 
lire,eft du 15 Septembre de l’année 
précédente. 
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r letterc def 
'st rétine , vol. 
I. folio J 53. 
verfo. In Pa- 
tigi , Ifio 9. 
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•P \epc a £ j Venerabilé Uomo * non 
contentarvi délia gloria acquijîata fin » 
à qui ? A me pare * eke vi dovejjè bafia- 
re d . 1 aver' vinti gli altri con l'altre ope* 
rationi ; ma io fento , che con il fine deV 
Univerfo j che al prefente dipignete* pen- 
fate di fuperare il principio del mondo 4 
che già dipignefie ; accid le vofire pittu - 
re vinte dalle pitture ifiejfe j vi dieno il 
trionfo di voi medefimo. 

Hor chi non ifpaventarebbe nel porre 
il pennello à cojî terrïbil' fuggetto .* io 
veggOj in meçqo de le turbe J Anticrifio' 
con una fembian^a fol' penfata da voL 
Veggo lo fpavento nella fronte de i vi- 
vent} : veggo i cenni che di fpegnerfi fà 
il Sole j la Luna, e le Stelle : veggo quafi 
cfalarlo fpirto alfuoco , a Varia * a la 
terra * e a Vacqua : veggo là in difparte 
la Natura efierrefatta , Jlerilmente rac- 
colta nella fua et à décrépit a. Veggo il 
tempo af ùotto , e tremarue * che per ejfer] 


? 
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MICHEL-ANGE. 

C k o y e z-v o u s donc , le plus 
refpe&able des hommes , qu’il vous 
foit poffible d’ajouter à votre gloi- 
re ? Vous avez mis hors de combat 
ious ceux qui pourroient entrer en 
lice. En peignant la fin de l’Uni- 
yers* vous voulez fans doute fur— 
pafler la peinture que vous avez fai- 
te de fon prigi ne ? & oppofant 1 une 
à l’autre , jouter contre vous-même 
& en triompher ? 

Qui ne frémiroit, en vous voyant 
prendre vos pinceaux pour ce terri- 
ble fujet ! Je vois,au milieu d’une fou- 
le innombrable , l’Antechrift avec 
ce caractère qu’il n’appartient qu’à 
vous de lui imprimer. Je vois la ter- 
reur fur le front des vivans : le So- 
leil , la Lune & les Etoiles font prêts 
à s’éteindre ; le feu , la terre , 1 air & 
l’eau commencent à fe décompofer. 
Ici , la Nature épuifée & tremblan- 
te , plie fous fa décrépitude j là 3 1$ 


Digitized by Google 




1*4 0 B S E R VA TI Oit S 

giuntoal fuo termine, Jiede fopraun tron- 
co fecco. E montre fento dalle trombe de\ 
gli Angeli fcuoterei cuori di tutti i petti. 
Veggo la vita e la morte oprejjè da fpa- 
ventofa confujtone ; perche quella s'ajfa- 
tica di relevare i mord j, e quejla Ji prc~ 
vede di abattere i vivi. Veggo la fperan- 
%a,e la difperationej che guidarto lefchiere 
de i buoni J e gli fiuoli de i rei. Veggo il 
teatro delle nuvole colorite da i raggl 
che efcano da i purifuochidel cielo ,fu i 
quali fr à le fue milide fi è porto a feder* 
Crijîo cinto di fplendori ^ e di terrori. 
Veggo rifulgergli la f acclame fcindllanda 
Jiamme di lume giocondo e terribile , 
empie i ben nati di allegrejça J e i mal * 
nati di paura. lntanto veggo i minijlri 
de l'abijfo i quali con horrido afpetto , 
con gloria de i Martin j e de i Sand * 
fchernifcono Cefare, e gli AleJJhndri : che 
altro è l'aver vinto fejlejfo , che il mon- 
de. Veggo la Famaconle fuecorontj e 
eon le fue palme fotto i piedi J gittatalà 
Jrà le ruote de i fuoi carri. In ultimo 
veggo ufcir’ dalla bocca del figlivol* di 
Dio la gran Sententia : io la veggo in 
forma>di due fralijtno di falute^e Paîtra 
di damnadone ; e nel vedergli volar giu- 
fo , fento il fur or’’ fuo urtare nella ma* 


ale 


Sun l'Italie . nf 

Temps décharné 8c demi -mort, 
attend , fur une fouche defléchée , 
l’inftant qui va le voir finir. Au fon 
des Trompettes célcftes , qui reten- 
tit dans tous les coeurs , la Vie & la 
Mort s’embarraffent , en s’empref- 
fant , l’une , à relever les Mourans , 
l’autre , à abattre les Vivans; tandis 

t ue l’Efpérance & le Défefpoir gui- 
ent , dans des routes différentes, 
la troupe des Juftes & celle des Mé- 
dians. Le Ciel s’ouvre ; des nuées 
rayonnantes du feu le plus pur de 
l’Lmpirée , forment un vafte théâ- 
tre , où paroît , au milieu de l’Ar- 
mée du Ciel , Jefus-Chrift fur un 
thrône environné de gloire & de 
terreur : fa face refplendiffante étin- 
celle d’un mélange de lumière dou- 
ce & terrible , qui porte fallégrefle 
dans le coeur des Saints & une flam- 
me dévorante dans le fein des Ré- 
prouvés. Au pied de ce théâtre , je 
vois les Démons , fous mille formes 
hideufes , faire fervir à la gloire des 
Saints & des Martyrs, l’humiliation 
des Céfars, des Alexandres, qui , en 
donnant des chaînes à l’Univers , 
n’ont pas fçu fe vaincre eux-mêmes. 
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china clementale / e con tremendi tuoni 
disfarla > c rifolverla. Veggo i lumi del 
Paradifo j e le fornaci dello abiJJ'o , che 
dividono le tenebre cadute fopra il volto 
de V acre j talche il penjiero , che mi rap- 
prefenta V imagine délia rovina del no- 
vijjîmo die s mi dice .*» Se Ji tréma je terne 
»nel contemplai l'opra del Buonarotti * 
écorne Ji tremari Ije temeràjqucmdovedre- 
»mo giudicarfi da chi ci dee gmdicaref 

Ma crede la Signoria V. che il voto ï 
che io hofatto di non riveder piit Roma * 
non Ji habbia a rompere nella volontà di 
vedei cotale hijioria ? Io vogliopiù tojio 
far bugiarda la mia deliberatione , che 
ingiuriare la vojira virtù ; la quaV pre- 
êpj che habbia caro il dejiderio ch ’ io ho 
di predicarlo. Di Venetia j il xv % di 
Settembre 153 7 . 
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A côté de ces Conquérans humi- 
liés, je vois la Renommée, avec Tes 
couronnes & Tes palmes , traînée 
dans la poufïière , fous les roues de 
fon char. Enfin , je vois le Décret 
éternel fortir de la bouche du Sau- 
veur , fous la forme de deux dards , 
l’un de falut , l’autre de réprobation. 
Ils vont frapper la machine de l’Uni- 
vers; ils la foudroyent & la pulvé- 
rifent. Au milieu des ténèbres , qui 
ont pris la place de l’air, il ne relie 
de lumière que celle du Paradis & 
des fournaifes de l’Abyfme. 

Pénétré de ce fpeétacle, je me dis 
à moi-même : « Si , fous le pinceau 
» de Buonarotti , il me remplit de 
» terreur, de quel effroi ne ferai-je 
•as pas pénétré , quand nous compa- 
» roîtrons à ce grand jour ! « Pou- 
vez-vous croire que puilfe tenir, con- 
tre le défir ardent de voir ce chef- 
d’œuvre , le vœu que j’ai fait de ne 
plus retourner à Rome ? J’en dois le 
'violement à la fublimité de vos ta- 
lens ,& vous me permettrez de pu- 
blier par- tout l’idée extraordinaire 
• que j’en ai. A Venife, le 15 §epten*i 
I teei£37. ■ - 
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^ OM£ Les peintures de Ja Chapelle du 
Pape Sixte IV. me rappellent la Sal- 
le Royale * qui fert de diftribution à 
cette Chapelle & aux appartenons 
où conduit le grand efcalier du Ber- 
nin. Les raifons de la dénomination 
de cette falle , font à Rome une 
énigme que l’on n’explique que par 
la volonté ou la fantaifie du Pape 
■qui l’a fait bâtir. Mais les peintures 
qui la décorent en entier , parlent 
allez pour éclairer, fur ces raifons , 
Jtout œil attentif. Ces peintures re- 
préfentent les divers triomphes de 
i’Eglife Romaine fur fes ennemis, 
dont des Têtes couronnées font la 
plus grande partie. 

La fameufe journée de la Saint 
Barthelemi y remplit deux Ta- 
bleaux. On voit dans l’un le corps 
de l’Amiral de Coligny que l’on 
■jette par la fenêtre , & dans l’autre 
Charles IX. fur fon thrône , autori- 
sant & ratifiant la bonne œuvre. Les 
•Romains font tellement imbus de 
•tous les principes qui peuvent pro- 
curer ou aflurer la plus grande gloi- 
re de Dieu & du Pape., que le Car- 
dinal Ben tivcglio, l’un des hommes 
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les plus doux & les plus humains , 
l’un des Écri vains les plus lages & R ‘ ü ME * 
les plus modérés , loue dans £cs Mé- 
moires ^ chap. 6. le Cardinal Salviati 
for le parti qu’il eut à la réfolution 
de la journée de la Saint Barthe- 
lemi , en difant : Che baflo ben- à fre* 
nare in alcuna parte , ma non giàper 
abbattere j ,ç va p rà, b r -# o g na va* 

Vaudacia e la rabbia degli Hugonotti , 

Le fçavant Naudé qui, dans un long 
féjour à Rome , avoir pris les prin- 
cipes Romains., a placé cette.çou- 
çherie parmi lèse oy p 
c’eft-à-dire , parmi ces avions hardie 
& extraordinaires que les Princes font 
contraints d'exécuter aux affaires dijff 
eiles £r comme défefpérées contre le Droit 
commun j fans garder ordre ni forme de 
juftice , hafardant V intérêt particulier 
pour le bien public. T out François qui* 
fans être forti de France , entre- 
prendroit, hors du feu de raétion * 
l’apologie de pareilles exécutions, 
eft fait pour en être un des premiers 
Miniftres. ; J •: i> • • , 

-*■ ' . : : • • < ?yi •»' ; « ; J y.; ;> . . .*•_ 

_ La Sculpture q’efl: prefque plui sculpté 
Occupée, à Rome, qu’àfouwfaufc 
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- Etrangers quelques copies d’afttï- 

ques très-légèrement traitées, & qui 
le payent de même. Le dernier Pon- 
tificat a été aufli ingrat pour elle que 
pour la Peinture. Les véritables Mé- 
cènes des beaux Arts, font les Grands 
ôc les gens riches qui bâtiffent & qui 
décorent. La proau&ion des chefs- 
d’œuvres eft indépendante de leurs 
connoiflances & de leur goût : ils 
naiffent de l’émulation que la mul- 
tiplicité des entreprifes produit en- 
tre les Artiftes : émulation qui fit fon 
effet dans la Grèce , & fur-tout à 
Athènes , où le plus petit Bourgeois 
occupoit les Peintres, lès Sculpteurs 
ôc les Graveurs. En un mot , pouc 
me fervir d’une comparaifon que 
s’appliquoit Socrate , les Bâtiffeurs 
font les Accoucheurs des penfées 
des Artiftes. : \ 

- Les plus grands Accoucheurs que 
Rome moderne ait eus en ce genre f - 
furent , dans le courant du feiziéme 
fiécle , Jules II , Léon X , Sixte V ; 
ôc dans le dernier, Urbain VIII ôc 
Alexandre VII. Tous les grands Ar- 
tiftes de l’Italie , tous les chdfs- 
d’oeuvres connus en différent gert* 

res. 
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T es, fe rapportent à quelqu’un de ceS' 
Pontificats. 

Le Bernin & l’Algarde * illuftrè- 
rent les deux derniers. L’Algarde 
jétoit aux ordres du Bernin ; mais , à 
juger de leurs talens par leurs ou n 
vrages , la fupériorité çt-oit , à bieiï 
des égards, du. côté de l’Algardei 
Son Attila eft peut-être le plus grand 
morceau que la Sculpture ait jamais 
exécuté ; c’eft une des merveilles les 
plus frappantes de l’Fglife de Saine 
Pierre. Les eflais même de cet Ar- 
tifte n’ont rien de cette foiblelTe & 
de cette indécifion que l’on trouve 
dans ceux que le Bernin a laides à 
Naples cette Vierge colofiale , par 
exemple, que l’on voit à la Char- 
treufe. Dans fa plus, grande force , 
lé dernier n’a rien fait de plus beau 
ni de plus vigoureux., ,que les, deux 
figures , de grandeur naturelle , que 
l’on voit au retable de l’auté! dè 
Notre-Dame des Vidoires **, aux 


; ■* En cherchatit le nom de ce Maître dans 
le Didionnaire des beaux Arts , je n’ai troH- 
îvéque cehùd'Aldegraef. .y >y '<! 

î* Cette Notre-Dame une figure de 
Tome III, F. 
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Mi. ' Thermes de Dioclétien. Il a faifï 
l’inftant où un Chérubin décoche 
dans le cœur de Sainte Thérefe, un 
trait enflammé. Aux pieds de l’Ange 
debout , demi-nud , fouriant , & beau 
d’une beauté célefte , on voit la Car- 
mélite en extafe, couchée à terre fur 
le dos, la poitrine haletante & pro- 
digieusement élevée , les yeux ren- 
verfés , tous les nerfs & les fibres du 
Corps dans une contraction expri- - 
mée par le défordre des traits de fou 
vifage, de toute fa perfonne Sç de 
toutes les parties de fes vêtemens : 
l’impreflion de l’extafe eft marquée 
Jufques dans l’orteil du pied gauche 
Jette hors du retable. Si le Bemin a 
pris dans la nature le modèle de 
cette fituation , c’eft le comble de 
l'ait d’en avoir fàifi & fixé la rapldi- 

.. , . i ' , ... , 

r- — - i- ; -v-- ‘ ■ -, 

t ' » - , * • - • \ 

Vierge qu’un CarmeDéshaufle rapporta d’ Al* 
leitiagne à la fin du lèiziémefiede , ou au 
commencement du fiécle (urvant. Les Ro- 
mains font honneur à cette Image & aux 
prieras qu’ils lui adreflènt , de tous les avan- 
tages remportés par les- Chrétiens fur les 
-Turcs, depuis la vidoife de Lépante.iniclu- 
fivement. Voyez les Mémoires de tAbbé de 
■JtfaroUes, pi jpA j>:n~ i ' - 
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té. Si la force de fon imagination \ oliU 
l’a cherchée & rencontrée hors de ° 
la nature , il n’eft pas moins mer- 
veilleux qu’il ait aufli parfaitement 
rendu les mouvemens de ces con- 
vulfions, dont le fpe&acle étoit ré- 
fervé au dix-huitiéme fiécle, ou qu’iL 
ait auffi-bien rempli l’efquiffe tracée 
par Virgile dans le portrait de la Sy- 
bille * : mais rien n’efl: plus éton- 
nant que le lieu qu’occupe un pareil 
morceau , c’eft-à-dire , un retable 
d’autel. 

A la place Navone , un Coûter-* 
rein qui eft , dit-on , le lieu même 
( fornix ) où Sainte Agnès fut expo* 
fée à la brutalité de Soldats-aux- 
Gardes ou Prétoriens , eft aujour- 
d’hui une petite Chapelle, dont l’au- 
tel a pour tout ornement l’image de 
la Sainte en demi-relief de grandeui 
prefque naturelle, abfolument nue* 
avec de grands cheveux qui fem-. 
bîent couvrir au hafard quelques 
parties du plus beau corps. L’ Algarde 


* Non vuhus , nen color un us , 
Nec compter manjtre coms;fed pettus anheùitn» 
Ee raiie fer a corda tument. 
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“ a fçu répandre fur cette fituatiolî 
délicate , l’air de décence , de mo- 
deftie & de fainteté qui convient à 
cette figure & à la place qu’elle oc- 
cupe. 

Le dernier Sculpteur qui ait le 
plus travaillé à Rome , & qui s’y foit 
fait une réputation qui croît avec le 
temps , eft Pierre le Gros, François 
de Nation , mort à Rome en 1 7 ip , 
âgé de cinquante ans. Son fort fut le 
même que celui du fameux Pouîfin : 
les mêmes raifons , c’eft-à-dire , les 
mêmes jaloufies , les mêmes manoeu- 
vres , en les expatriant l’un & l’autre , 
les déterminèrent à fe fixer à Rome, 
qui fçut bien profiter de l’ingratitude 
de leur patrie. 

L’efpèce d’ina&ion dans laquelle 
les beaux Ars font tombés à Rome , 
n’a rien changé à l’état de l’Aca- 
démie de Saint Luc , qui réunit les 
trois Filles du Defiein : la Peinture , 
la Sculpture & l’Architeâure. Cette 
Académie fondée dans le feiziéme 
fiécle par le Mutiano , l ? un des bons 
Maîtres de l’Ecole Romaine , rele- 
vée dans le derniçr fiécle par Rietrç 
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de Cortone , a reçu dans celui-ci de 
nouveaux encouragemens , par les 

f >rix que Clément XI. a fondés pouç 
es Elèves des trois Arts. 

A côté de l’Eglife de Sainte M arti- 
ne, qui appartient à cette Académie , 
font plusieurs appartenons contigus 
où elle tient fes Ecoles. La princi- 
pale pièce , eft un vafte fallon dont 
les murs font couverts d’ouvrages 
d’Académiciens anciens & nou- 
veaux. On y voit , dans une armoi- 
re, la tête de Raphaël , telle qu’elle 
a été tirée de fon tombeau, plufieurs 
années après fa mort. On lit fur cette 
Relique très - précieufe à l’Acadé- 
mie , le fameux Diftique du Cardinal 
Bembe : 

Hic ille tjl Raphaël , timuit quo fofpice vinci 
Rerum magna Parens , 6 * moriente mori. 

J’ignore fi M.Rollin ouleP.Bou- 
hours ont mis au creufet ce Diftique 
fonore : je doute qu’il fortît avec 
avantage de çqtte épreuve. 

Le 1 8 Septembre , je partageai 
avec tout Rome le fpe&acle que 
donna l’Académie pour la dix-neu- 
-viéme diftribution des prix fondés 

F üj * 
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Kumi< Par Clément XI : fpe&acle qu’ac- 
e'ompagnèrent la magnificence &la 
grandeur qui font encore dans le 
génie Romain. Le grand fallon du 
Capitole étoit le lieu de la fête. Ce 
• fallon tapiffé , dans toute fon éten* 
due, en damas 8c velours rouges, bor- 
• dés de larges galons & de crépines 
d’or, & éclairé par quantité de luf- 
tres & de bras diftribués avec goût , • 
âvoit, à l’une de fes extrémités , une 
feftrade ou petit théâtre en demi-cer- 
cle , dont le centre étoit occupé 
par une chaire au-deflus de laquelle 
étoit placé le portrait du Pape ré- 
gnant , fous un baldaquin de la plus 
grande richeffe , que dominoit une 
tribune à demi malquée ; le tout lié 
à la décoration générale du fallon. - 
.Vfs-à-vis le théâtre , étoient placés 
en demi -cercle , les fauteuils pour 
les Cardinaux ; 3c de droite & de 
gauche deux tribunes , l’une pour le 
Roi d’Angleterre ou Prétendant qui 
étoit à Rome, l’autre pour les Ambat 
fadeurs 8c Minières Étrangers. 

Vingt Cardinaux qui honoroient 
la cérémonie de leur préfence, ayant 
pris leurs places â l’Arcadie ou So- 
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CÎété des Arcades fe répandit fur le 
premier gradin du théâtre. L’Aca- 
démie de Saint Luc > qui faifoit les 
honneurs de la fête , occupa le fe** 
cond. Monfignor Carrara monta 
en chaire , & de la tribune du dais, 

E artit une fymphùnie compofée pour 
1 fête & exécutée par les meilleurs 
inftrumens de Rome. A la fympho- 
nie fuccéda un Difcours prononcé 
en Italien. Dans ce Difcours qui du« 
fa une demi-heure, Monfignor Car- 
rara expofa les fervices que la Reli- 
gion a rendus aux beaux Arts , & 
ceux que les beaux Arts rendent à 
la Religion. Une nouvelle fympho-* 
nie annonça la diftribution des prix , 
qui font des médailles d’argent de 
différens modules : neuf pour trois 
clafles dans la Peinture , & pareil 
nombre pour la Sculpture & l’Ar- 
chite&ure. Les Romains applaudif- 
foient , avec le plus grand fracas , à 
l’appel des Romains & des Italiens ; 
mais un jeune François ( M. Berton* 
de Befançon ) , ayant été appelle 
pour le premier prix de la première 
claffe de Sculpture , un morne filen* 
ce , & enfuite un murmure fourd pri« 
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i — rent la place des applaudiffemens,, 
Ce lilence réveilla tous les Etran- 
gers préfens à la cérémonie : les 
appldudiflèmens très.-marqués con- 
fièrent un Efpagnol qui remporta 
le prix Eiivant , ;ainfi que MM. Aile- 
grain ôc Mouchy , de Paris , de Mef- 
may * de Dole en Franche-Comté , r 
& un Ecoffois* qui furent couron- 
nés dans différentes claffes. La dif- 
tribution des prix rouloit entre les 
Cardinaux , des mains defquels les 
Vainqueurs venoient les recevoir. 
Ils eurent à fe louer de la bonté , de 
la gaieté, de l’amitié dont ces Emi- 
nences - accompagnoient à l’e'nvf 
cette fondiôn. Après une nouvelle 
lymphonie', ôc au milieu de nou- 
velles acclamations, les Arcades lu- 
rent, à leur tour, des Sonnets & quel- 
ques autres Pièces de leur compofi- 
tion à l’honneur des beaux Arts ôc 
des Vainqueurs. Car , dans toute 
, une fôncliàn, une fête de Pa- 
roi île. Ou deCpufrairie , une vêture , 
uneprofehion religieufe ,-une thèfe 
ou autre exercice de Collège , eft 
matière à Sonnets. Une de ces cé- - 
rçmonies qui fe pafferoit fans ,Son- 
. . i 
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net , contre l’ufage , feroit une Per RoMB ; 
drix fans orange. 

L’emphafe, qui accompagne la 
lecture de cesprodu&ions, fur-tout 
dans la bouche de leurs Auteurs , 
n’abondonna point celles qui fnivi- 
rent la diflribution des prix. Nous 
ouïmes une vingtaine de Sonnets, 
qui furent coupés par une prédic- 
tion très-poétique que M. l’Abbé 
Golt mit dans la bouche de Saturne 
fur les deftinées du Capitole & par 
nn ingénieux Dialogue de l’Abbé 
Pezzi entre lui & le Marc-Aurele 
du Capitole , fur les grandeurs de 
Borne moderne.Le Dialogue fut ter- 
miné par ces vers qui en formoient 
la récapitulation : 

St il Tarpeo di virtndt e fi féconda r 

Se i figli moi vantan fi bel ardire , 

Sempre, o Roma , farai fcuola del monta , 

Parmi les Sonnets , J’en remarquai 
deux , dont la penfée me parut aufli 
neuve que bien rendue. Dans le pre- 
mier , un Anonyme répondoir à ces; 
vers de Virgile , Excudent alii fpiran - 
tia molliùs cera^&c. & à la prédi&ioni 
peu avaatageufe à l’objet de la fête 

B y 
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R que préfentent ces vers. Dans le fé- 
cond, le Dodeur Mélani introdui* 
foit la Poëfie , fe plaignant à la Pein- 
ture & à la Sculpture de Pinégalité de 
traitement que la Fortune leur fait 
aujourd’hui. Ce Sonnet peut pafler 
les Alpes : 

’Anch' io feggo fublime in Campidoglio , 
Ping o e fcolpifco ancfi io. Se la pojjente 
Cetra mi reco in man , fracco F orgoglio 
Del Tempo , c rendo al Di le forme /pente. 

Quel che voi fate , anch' io far pojfo e foglio } 
JMà crcfcc il mio valor. Del gran CLEMENTS 
Voi non potete, io ben potro , fe voglio , 

Co‘ i carmi ejfigiar i angufi a mente. 

Ploi Jlam forelle al par ben nate e onejle^ 
Mà thi fu i marmi o f telle tele fuda , 

Oltre l' onor , cibo ne tragge eve/le. 

Per me viene ogni et à fempre pii cruda , 

Che io piena d’aura e d' armonia celejle 
JUi veggo in me^o à Voi povera e nuda. 

Eeade» * De toutes l es Villes de l’Europe 
!*««». Rome e fl la feule où les Etudes aient 

conflaroment trouvé des objets de 
travail , des fecours* des reflourcesj 
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ides eïicoüragemens & des fécom- 
penfes. Auffi eft-elle la feule qui 
puifle compter une fuite non inter- 
rompue d’hommes célèbres dans les 
Lettres. Cette fucceffion n’eft pas 
également brillante dans toutes fes 
périodes; mais, dans les plus téné- 
Jbreufes , Rome confqrvoit le dépôt 
des connoilfances ; & c’eft d’ellp 
que font toujours parties les premiè- 
res étincelles qui ont annoncé & 
préparé les renouyeUemens les plus 
éclatans. ’ •• ; ; 

Depuis le dernier auqueMe Pape 
Nicolas V. & fes fueceueurs eurent 
,tant de part , les fecours & les ref- 
fources fe font mutipliés à Rome. 
.Collèges , Ecoles , Séminaires, Bi- 
bliothèques publiques 5c particuliè- 
jes, tout femble difpofé pour infpr- 
rer à la jeunefle’le gôut des Sciences 
& des Lettres , & pour en faciliter la 
culture à ceux qui veulent s’y çom 
facrer. 

• Sans parler de la Bibliothèque du 
Vatican , qui ; par les fources de 
Doctrine quelle renferme , & par la 
manière dont le Public y eft fervi , 
peut être regardée comme la pre-^ 
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xnière Bibliothèque de l’Univers r 
celles de là Sapience , de la Propa- 

f ande, des Auguftins, de Cazanate 
la Minerve , &c. répandues dans 
•Jes différens quartiers de Rome , font 
‘tous les ' jours ouvertes , matin Ôc 
loir. ' c. , r , > 

- Dans la fondation' de cette der- 
nière , le Cardinal Cazanate a dé- 
ployé .toute la magnificence d’un 
Souverain , par les fonds deftinés à 
l’entretenir & à l’augmenter , par les 
revenus afîîgnés aux Bibliothécai- 
ïes& à leurs Aides , par là fondation 
de deux chaires dans lefquelles huit 
I) odeurs de différentes Nations , 
c’efl-à-dire , l’élite de tout l’Ordre 
des Dominicains, tiennent école per- 
pétuelle fur la Dodrine de Saint 
iThomas. 

En entrant dans le vaiffeati auffi 
magnifique que fpacieux qui renfer- 
me cette Bibliothèque , on apper- 
çoit , du premier coup d’œil , la fta- 
tue du Fondateur invitant les Ama- 
teurs des Lettres à profiter des fe- 
cours qu’il leur a rafiemblés. Cette 
ftatue de grandeur naturelle , exé 51 
/eutée en marbre blanc par le Gros* 
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. tfl un des beaux morceaux de cet ' 
Artifle , lequel , aux traits d’une 
exacte reflemblance , a fçu joindre , 
dans un égal degré , uu air de gran- 
deur & de bonté, de dignité & d’af- 
fabilité. 

Les Bibliothèques particulière» 
font moins utiles aux Sçavans , par 
la quantité & le choix des Livres 
qu’elles raffemblent, que parla faci- 
lité de leur accès & la politelïe des 
Bibliothécaires : telles font, entr’au- 
tres , les Bibliothèques des Palais 
Pamphile , Barberin , Borghèfe , 
Chigi , Altiéri , Albani , &c. 

J’aurois dû même compter parmi 
les Bibliothèques publiques , celle 
du Palais Corlini , quoiqu’elle ne le 
foit que per la Cortefia des Seigneurs 
de ce nom. Elle efl tous les jours & 
à toute heure ouverte au Public , 
fous la dire&ion de Meilleurs Bot- 
tari & Foggini, qui partagent leurs 
foins entr’elle & la Vaticane. Dans 
une refpe&able vieillelîe, le premier 
efl: à Rome ce qu’étoit Neftor au 
camp des Grecs. Grand Théolo- 

f ien , modèle de piété , de vertu , 
r emodeflie, rempli de connoiflan-r 
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“ ces utiles âc agréables , puifées dan» 
les fources , éclairées par le goût le 

{ dus délicat , aflaifonnées de toute 
’aménicé Florentine , fa converfa- 
tion , fes avis , fes confeils font éga- 
lement précieux aux Erudits , aux. 
Gens de Lettres , aux Artifles , aux 
Citoyens & aux Etrangers. M. l’Ab- 
bé Foggini , connu des Sçavans SC 
des Théologiens , par la belle édi- 
tion du Virgile de Médicis , & par la 
Colle&ion des Ouvrages qui règlent 
la croyance de PEgliie de Rome fur 
les matières de la Grâce , elt égale- 
ment en état , également empreffé 
d’obliger ceux qui ont befoin de fes 
lumières. 

Les Maifons de Chefs- d’Ordre 
font la plupart fort riches en Livres 
& d’un très facile accès. Je ne cite- 
rai que celle des Peres de l’Oratoire 
de la Chiefa-nuova, de laquelle font 
fortis les Ouvrages des Cardinaux 
Baronius & Bona, du P. Raynaldi, 
&c. & qui conferve tous leurs maté- 
riaux & tous leurs manufcrits. Le 
Bibliothécaire fe préparoit à donner 
au Public les Lettres Sc différens 
traités du Cardinal Baronius. Parmi 
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ces Traités , j’en parcourus un aufli ' 
fort que lumineux , adrefle par ce 
Cardinal à Clément VIII, auquel il 
démontroit la néceflité de l’abfolu- 
tion que Henri IV, Roi de France, 
pourfuivoit inutilement depuis long- 
temps. On m’afliira que ce Traité 
avoit beaucoup contribué à déter- 
miner le Pape à finir cette grande 
affaire. J’ai oublié la raifon fur la- 
quelle l’Ambafladeur de France héfi- 
toit à accepter la dédicace que l’Edi- 
teur vouloit lui en faire. 

Il y a trente ans que Rome aVoit 
trois Cardinaux très-opulens en Li- 
vres ; Davia , Gualteno , Impériali. 
Le premier lifoit toujours & n’écri- 
voit point; le fécond écrivoit tou- 
jours & ne lifoit jamais ; le troifiéme 
ne lifoit ni n’écrivoit. Sa Bibliothè- 
que appartient aujourd’hui au Car- 
dinal Spinelli , qui en fait, pour les 
Sçavans & pour lui-même , l’ufage 
qui convient à un efprit aufli folide 
que cultivé , & à un Seigneur aufli 
ami des Lettres , qu’obligeant par 
cara&ère. M. Siméoli , fon Théolo- 
gien, & l’un des premiers Théolo- 
giens de la Communion Romaine j 


KO MB, 


Digitized by Google 


Rome, 


i 36 Observations 
' a la Surintendance de ce précieux 
dépôt. 

Celle du Cardinal Pafîionei , con- 
nue de toute l’Europe, qui y a puifé, 
réuniffoit le meilleur , le plus rare & 
le plus fingulier dans tous les genres 
& dans toutes les Langues ancien- 
nes & modernes. 11 ne manquoit 
dans cette Bibliothèque que les 
Ecrivains Jéfuites. Le Cardinal Pat 
fionei fe vantoit hautement de n’en 
avoir aucun. Il avoit employé, pour 
la former, tous les inflans de fa vie 
que les affaires lui avoient permis 
de donner à fon plaifir , fes voyages 
& de longs féjours dans toutes les 
parties de l’Europe , le crédit de fon 
xang , & les correfpondances que lui 
donnoient les places de Bibliothé- 
caire du Vatican & de Secrétaire des 
Brefs. 11 étoit lui-même le Biblio- 
thécaire de fa Bibliothèque. Il en 
connoiffoit tous les Livres auffi par- 
faitement que fi elle n’eût été com- 
pofée que d’une centaine de volu- 
mes ; & il en faifoit les honneurs 
d’une manière d’autant plus fatisfai- 
fante pour les Sçavans, que perfonae 
,n’étoitplus en état que lui de fecon- 
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der & d’étendre leurs vûes fur les 
objets de leurs recherches. 

Une des plus grandes joies de 
Benoît XIV. étoit, en attaquant le 
Cardinal Paflionei dans fon fort , 
c’efl-à-dire , dans fes Livres , de le 
faire monter in furia. La vue qu’a- 
voit fon palais & fon appartement 
fur celui du Cardinal , le mettoit à 
portée de jouir pleinement du plaifir 
que lui donnoient fes colères. 

Son Eminence avoit quelques ori- 
ginaux anecdotes de Lettres écrites 
de la main même du fameux Frà- 
Paolo Sarpi. En les citant quelque- 
fois, en rapportant des lambeaux de 
ces Lettres , il fe plaifoit à cx:iter 
une curiofité qu’il refufoit obfliné- 
ment de fatisfaire : il avoit réfilté; 
auxfollicitationsmême & aux inftan* 
ces que le Pape lui avoit fouvent 
faites au nom du fçavant Procura- 
teur Fofcarini *. Pour tirer double 
parti de cette réfiftance, c’eft-à-dire, 
pour obliger M. Fofcarini, enluti- 
nant le Cardinal , le Pape trouva le 
moyen de tirer de fa Bibliothèque 


* Depuis Dôge de Venitè. 
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Kom£ le volume dont il étoit fi jaloux, SC 
d’y faire fubftituer un autre volume 
donc tout l’extérieur lui refiembloit 
parfaitement. Cela exécuté, ayant 
un jour chez lui le Cardinal , il le 
mit fur Frà Paolo & fur fes Lettres > 
le Cardinal en rapporta à fon ordi- 
naire quelques traits. Le Pape parut 
douter de leur vérité ; l’Eminence 
infiftant , le Pape nia. Enfin le Car- 
dinal poufle au point où on l’atten- 
doit , part comme un trait , pafie 
chez lui , & revient avec le volume 
de Lettres à la main. Mais quelle 
fut fa furprife , lorfqu’à l’ouverture , 
il n’y trouva que du papier blanc ! 
Sa colère fe répandit en un torrent 
de reproches & de menaces , que le 
Pape put à peine arrêter par des 
excufes & par la remife du véritable 
Volume. 

■ Il recevoit tous les jours des Li- 
vres de toutes les parties de l’Euro- 
pe, & chaque envoi éroit placé par 
Giacomino „ fon Valet-de-chambrc- 
Bibliothécaire, fur une table defti- 
née à cet ufage dans la première piè- 
ce de fa Bibliothèque. Son premier 

travail . àfonlever, étoit de recon- 
• • * 
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noître ces Livres, & de les diftribuer 
lui-même dans les places qu’ils de- 
- Voient occuper. Dans le plus chaud 
de l’affaire de Bufembaum, le Pape 
trouva moyen de faire glifler un 
exemplaire de l’Ouvrage du Jéfuite, 
parmi les Livres que le Cardinal de- 
voit reconnoître un matin. A la vue 
de ce Livre , le Cardinal 

lmprovifum afpris veluti qui femibus anguem 

Prejjit humi nitens » 

Ghjîupuit , retruque pedem cum -voce reprejftt. 

Revenu à lui-même , il fonne , il 
appelle : Giacomino accourt ; il lui 
fait ouvrir la fenêtre , & lance de 
toute fa force le malheureux Bufem- 
baum dans la place de Monte-Cavallo, 
Au milieu de cette expédition , le 
Pape fe montre, & le régale d’une 
grande bénédiction. On m’a afïuré 
que, pour réponfe à cette bénédic- 
tion , il échappa au Cardinal un gefte 
qui mit le comble au plaifir que le 
Pape s’étoit promis de cette fcènç. 

- Tout Rome avoit vu avec admi- 
ration l’accueil éclatant que cette 
Eminence avoit fait à Madame du 
Boccagc , fes attentions confiantes 
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traitée à l’égal des Princefles. Dans ‘ 
nos promenades à la place de Saint 
Pierre , le Cardinal m’a dit plus 
d’une fois : « Voici où j’ai fouvent 
» promené Madame du Boccage : 
» j’étois fon Chevalier. Toute cette 
» canaille difoit que je l’aimois , & 
scelle difoit vrai. Je chérilfois en 
33 elle , ajoutoit-il , non la beauté & 
» les grâces de fon fexe , mais tous 
»» les agrémens de fa Nation , fou- 
» tenus par les connoiffances,&en>. 
•» bellis par les talens. « 

Avec des connoifTances plus éten- 
dues que les miennes , un plus long 
féjour à Rome eût pu m’éclairer fut 
l’état aduel des Sciences & des Let- 
tres en cette Ville. Je m’y informai 
des circonftances de la vie de l’Au- 
teur du Ricciardetto , le dernier Poè- 
me épique que l’Italie ait donné, & 
dans lequel on retrouve la naïveté, 
l’enjouement & tout le brillant qui 
ont fait la fortune du Morgante , du 
-FuriofojÔc des chefs-d’oeuvres en ce 
genre , que les Italiens ont créé. Je 
trouvai aflfez innocemment l’occa- 
£on de me convaincre que le Poëtq 



14 * Observations 

avoit pris dans la nature & parmi les 

gens avec Jelquels il vivoit, les on- 
ginaux de la plupart des Perfonna- 
ges de fon Poëme. Le plus intérêt* 
fant de tous , eft , ainfî que les Ita- 
liens fe le permettent , non le Hé- 
ros dont le Poëme porte le nom s 
mais un certain Géant Ferraù ou Fer - 
ragusj dont le caraftère eft un com- 
pofé aufli bizarre que naturel de 
toutes les qualités bonnes & mau- 
vaifes que réunit une ame forte qui 
n’a jamais plié fous le joug de l’édu- 
cation. Plein de ce earaftère qui , 
dans la lefture du Ricciardetto , nous 
repaflfoit tous les foirs fous les yeux , 
je m’avifai un jour de demander à 
un des premiers Perfonnages de 
Rome, s’il ne connoiffoit point l’ori- 
ginal du Ftrraiu Fi „ Monjîeur j me 
répondit-il avec indignation ,jî , ce 
font des fotùfes ; & j’appris , dans la 
journée même , que ce Perfonnage 
étoit lui -même l’original que je 
chërchois. > 

Ce Poëme eft de Monlïgnor For- 
tinguerra , qui , en grécifant fon 
nom , l’a déguifé fous celui de Car*- 
teromaco.il étoit arrivé par degrés.à 
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la haute Prélature. Son Poeme , au- RoME r 
quel il travailla long-temps , en lui 
abrégeant la carrière , l’eût conduit 
à la Pourpre, dans le fiécle oùles 
Bembes, les la Cafa, les Bibiéna & 
autres y parvinrent par les fleurs 
légères d’une agréable érudition ; 
mais autre temps , autres mœurs. 
Clément XI. aimoit fort M. Fortin- 
guerra : il chérifloit fon talent, dont 
il s’amufoit dans des inftans de gaie- 
té : il avoit favogfé & aidé fon avan- 
cement. Clément XII. le trouva fur 
fon Ricciardetto , l’anima à le fuivre, 

& lui fit efpérer la Pourpre. Il la 
manqua dans une promotion pour 
laquelle on la lui avoit formelle- 
ment promife. Le Pape s’en excufa , 

& remit fes efpérances à la promo- 
tion fuivante. L’oubli que l’on y fit 
encore de lui, le laiflant fans efpoir, 
il s’abandonna au chagrin * & une 
maladie de langueur le conduit 
à la mort. Comme il en étoit très,— 
proche , le Pape envoya un de fqs 
Camériers le vifiter de fa part , l’en- 
courager , & lui promettre encore 
<ette bénite Pourpre. A cette pro- 
mette, le malade fe retournât , 1^ 
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- vant le drap qui le couvroit , & fai- 
fant un éclat pareil à celui du Trun- 
cus Jîculnus d’Horace , dit à l’ Ambaf- 
fadeur , Eccovi la rifpojla: Bon viag- 

f io j e per lei eper mi. Depuis que M. 

’ortinguerra avoit commencé fon 
Richardet, il le portoit par-tôut, & 
tout lieu lui étoit égal pour y tra- 
vailler. Dans les vifites qui empor- 
tent à la Prélature un temps confi- 
dérable , & dans les fondions de 
toute efpèce qui confument le relié 
du temps, il arrangeoit une bataille , 
une rencontre de nuit , un Midi 9 
une Aurore , & tous ces morceaux 
vagues qui font la borra des Poèmes 
Italiens. S’il eût pu imaginer que le 
Cardinal Lambertini dût fuccéder à 
Clément XII , cette efpérance l’eût 
foutenu. II avoit , pour fa fortune , 
tout à efpérer d’une amitié que la 
conformité de goût r d’humeur & 
de caradère avoit liée , & qu’avoit 
cimentée l’habitude de fe chercher 
6c de fe voir. - 1 - 

L’Italie eut toujours, Sc Rome a 
encore dés Improvif atori’ ; c’èft-à* 

' dire , de ces Poètes qui , comme le 
• Çhérile d’Alexandre, cotnpofent & 

récitent 
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récitent fur le champ deux ou trois 
cens vers fur le premier fujet qu’on 
leur donne : talent qui fait moins 
1 éloge de ceux qui s’en parent, que 
d’une Langue adez abondante , allez 
facile, allez nombreulé, pour fe prê- 
ter &pourfournir àunpareil jeu, que 
Cicéron-a nommé; audax negntium £7* 
impudens *. Il y a lieu d’efpérer que le * 
bon goût <Sc Pefprit de fuite, qui ont 
étendu leur empire fur la Littéra- 
ture & l’érudition, -banniront enfin 
le ton frivole de ces Improvifatori. A 
qui régne dans la plupart des difler* 
tarions fçavantes que fe permet l’ Ita- 
lie ; & que ces diilertations concen- 
trées dans ce qu’elles promettent de 
traiter, n’admettront plus avec la 
même facilité, les lieux communs, 
l’appareil feientifique & des choies 
mille fois répétées & qui fe trouvent 
par-tout. 

La Latinité conferve à Rome fon 


* Martial Ce plaint d’un certain Stella qui 
vouloit mettre à cette épreuve lès talens pour 
la Poëlîe : 

Lefp nimis dura -convives diecre ver fus 
- -Cogis 1 Stella ; licet dicere, nempe malos. 

Tome III, - G 
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“ ancien éclat. Les Coriphées en ce 
genre font M. Buonamici , qui a 
compofé en latin l’Hiftoire très- 
connue des deux dernières guerres 
d’Italie ; Monfignor Giacomelli , 
dont l’Europe a vu deux ou trois 
morceaux dignes du fiécle des Bem- 
bes & des Sadolet ; le P. Serrai , de 
l’Oratoire de Saint Jérôme, & plu- 
fieurs autres. J’eus , à mon départ de 
Borne, le premier exemplaire de la 
Vie de l’illuftreGravina , que le der- 
nier alloit donner au Public. La La- 
tinité de cette Vie , qui remplit cent 
pages in-4 0 . efl digne du Héros Lit- 
téraire qu’elle célèbre. 

L’Hiltoire naturelle eft depuis 
très-long-temps cultivée en Italie > 
où le fçavant Aldro vande en a ou- 
vert une Ecole qui a infpiré à l’Eu- 
ropé le premier goût pour les re- 
cherches de ce genre. . ", . 

Rome fut le centre d’une partie 
des connoiflancesque l’Italie com- 
muniqua au relie de l’Europe. Oa 
s’y plaint aujourd’hui de ce que 
quelques Communautés particuliè- 
rement confacrées à l’inltru&ion de 
la jeunefle, paroiffent moins pccur 
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pées à la former aux Sciences & aux ' 
Lettres, qu’à s’établir dansfon efprit,' 
à gagner fa confiance, à lui infpirer 
pour fes Maîtres une dépendance & 
un dévouement aveugles ; enfin à 
pallier aux yeux des parens, les vices 
de cette frivole éducation , 8 c à leud 
laire illufion fur les progrès de leurs 
enfans, par des Pièces de Théâtre! 
qui , n’exerçant que la mémoire t 
n’éclairent point l’efprit, 8 c ne làif-, 
fent rien dans le coeur. /'■ • ■ ’» 
le me trouvai par halard aux Ac^ 
tes par lefquels les Profefleurs du 
Collège Romain Couvrirent* leurs 
claffes en i758.LeRhétoricienproj 
nonça un Difcours latin en profe , 8 c 
enfuite une déclamation en grands 
vers y contre les Failèurs de Sonnets 
8 c les Poètes , qui, s’engageant dans 
çette carrièrefans étude, Te croyent 
des Horaces & des Virgiles. Le Lo- 
gicien , après un long narré en mau- 
vaife proie fur le travail qu’exige la 
Philofophie de Collège , fur les in- 
difpofitions, & particulièrement fuc 
les maux de tête qu’elle occafionne , 
débita un long Poëme en vers hexa- 
mètres 8 c pentamètres fur le remède 

G ij 
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à ces maux , c’elTà-dire , fur le Caffé f 
&fur la meilleure manière de le 
préparer. Plus de cinquante des pe- 
tits vers étoient terminés par le mot 
cibus dans tous les cas du plurier & 
du fingulier qui donnent un ïambe. 
Le froid de cette mauvaife compo- 
fition, la monotonie nazillarde du 
Poète épuiferent mon courage , & 
me challerent. 

Le Cardinal Cavalchini, que le 
dévouement aux Direéteurs de ce: 
Collège a éloigné de la tiare , y 
avoit deux Neveux dans les hautes 
clafles. S’étant un jour avifé de les 
examiner fur les Lettres & fur la Re- 
ligion *, pour voir par lui-même s’ils 
faifoient quelque progrès dans les 
Sciences, il les trouva l’un & l’autre 
dans une ignorance qui l’a détermi- 
né , au grand étonnement de Rome* 
aies faire palier à Turin, pour ap- 
prendre quelque choie dans l’Uni-» 
verfité de cette Ville. On lui a inu- 
tilement donné une fatisfa&ion éclat 
tante, en congédiant de la Socié- 

f " 111 ) 11 ■ m m . 1 ■ 

* Ce fait eft pofiérieur à l’Exaltation da 
Çlément XIII, 
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té le P. Garaffa , Préfet de fes Ne- 
veux^ 

L’enceinte dé Rome â treize mil- 
les de Circuit, c’efl: à-dire, trois lieues 
communes de France. Cette Ville 
a trois cens foixante & fept Egli- 
fes , Couvens , Ghapelles , &e. dont 
foixante & quinze Parodies , onze 
Chapitres, cent Couvens d’Horrt- 
mes , dont quelques-oins ont jufqu’à 
trois cens Religieux , quarante-fix 
Couvens de Religieufes , onze Con- 
fervatoires , vingt-huit Hôpitaux , 
vingt-quatre Collèges , & le refte 
en Chapelles de Confrairies ou de 
dévotion particulière. Aux perfon- 
nes qui remplirent ces lieux , Ou qui 
font employées à leur deflerte, ajotl- 
■ tez d’abord les Eccléfiaftiques attan- 
chés à la Cour , par des charges , 
par des emplois & par l’eljpérance 
d’en pofleder ; ajoutez enluite les ' 
Caftrati , le nombreux Domeftique 
de la Cour, des Cardinaux, des Pré- 
lats , & vous aurez une idée de la 
population ou des habitans de Rome, 
.dont le nombre eft de cent vingt à 

cent cinquante mille âmes, 

* 
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k u m t Cette population fe perpétue in- 
finiment moins par les enf’ans qui 
naiiïent, que par les Italiens & par 
/• . les gens cîe toute Nation qui abor- 

• V- dent à Rome de toutes parts , & 
dont >une grande partie profite, 
pour s’y établir, des reffources qu’y 
trouve la fainéantife. Ces reffources 
font peu tentantes pour ceux .qui 
. ont chez eux un état, quel qu’il foie, 
iquibus ejl domus & pater & res. Audi 
fomble-t-il à cet égard , que l’afyle 
.anciennement établi par Romulus, 
foit toujours ouvert. ■ 

Rome a quelques manufactures 
bornées à fa confommation. Les 
foies , que. ces manufactures en>- 
.ploien't, font communément mal 
préparées ; & les étoffes gui en for- 
tent , quoique de mauvais goût & 
,de mauvais ufé , font aufli chères 
qne les meilleures <3e les plus belles 
;.de manufacture étrangère. Le long 
^.crédit auquel vendentlesMàrchands 
.Romains, les bonnes^manches âc les 
. galanteries qu’exigent d’eux les/a- 
miiles des Maifôns qu’ils fourniffent, 
; font les principales caufes de cette 
cherté. . . ^ 
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Les fleurs artificielles , les poma- 
des , les gants , &c. font les feuls 
objets que Rome fournifle à l’Etran- 
ger : objets allez importans d’un, 
commerce très-lucratif. 

La Banque & le Change y entre- 
tiennent plufieurs Maifons confidé- 
rables , à qui la nature des affaires 
que Rome fait en argent, permet de 
tenir toujours le change très-haut. 

La Hollande & la SuifTe la four- 
niflent de toiles ; l’Angleterre , de 
draps. Elle ne tire de la France, que 
les étamines du Mans : c’eft le feul 
objet de commerce que dans ce pays 
les Anglois n’ayent pu encore enle- 
ver aux François, 

• * i 
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VOYAGE DE NAPLES, 

Par le Mon t-C a s s in, 

N ou s partîmes de Rome pou* 
Naples, dans les premiers jours du 
mois d’Oftobre. Deux routes paral- 
lèles y conduisent : la première & la 
plus fréquentée , eft par Véletri & 
Terracine; l’autre, par Anagni & 
le Mont-Caflîn que nous voulions 
voir. L’une & l’autre eft également 
fui neufe pour les voitures; & ceux 
qui s’avisent d’y courir la porte , ont 
lieu de fe rappeller à chaque pas 
l’avis que donnoit Horace de ae 
voyager qu’à petites journées fur la 
voie Appienne*. Profitant de cet 
avis, nous nous livrâmes au Procac- 
cio J c’eft- à-dire, à un Meffager qui , 
moyennant un prix fixe, vous mene 
dans des cambiatures à deux per- 
sonnes , vous nourrit , vous défraye, 
& vous rend à Naples aufli affamés 
que fatigués : lajjatos ,fed non Jatiatos, 


* Minus t/l gravis Appia ta r dis. 
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Nous prîmes la route du Mont- 
CalTm , & fîmes partie d’un convoi 
de cinq ou fix cambiatures. Cette 
route parcourt le pays des anciens 
Herniques , qui forme une lifière en- 
.tre la Campagne aduelle de Rome 
& le Royaume de Naples. 
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A N A G N L 

A n a g n i fut une des Villes les 
:plus confidérables de ce pays hé- 
riiTé de montagnes. Virgile l’appel- 
loit ne Ville opulente On fçait 
combien elle eft déchue de ce titre 
( fi elle Ta jamais mérité ) , depuis 
que Tes habitans eurent livré aux . 
François & à Sciara-Çolonne , Bo- 
niface VIII. leur Compatriote. La 
malédiction que ce Pape lança alors 
fur fa patrie, s’exécute en core r quoi- 
que les gens d’Anagni s’en foient 
fait relever en forme , fous le pon- 
tificat-de Clément VII. On eft gé- 
néralement perfuadé en Italie , que 
cette Ville maudite & foii malheu- 
reux territoire ne retireront jamais , 
par une récolte pareille à celle des 
cantons voifins , le fruit de leurs 
dépenfes & de leurs travaux. 


* Hernica [axa colunt quos dives Anagaia 
pafcit, 

Æneïd. Lib fi 
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Au pied de la montagne dont 
cette Ville occupe le Commet , no- 
tre Procaccio nous avoit fait préparer 
un dîner tel que Boniface VIII. au- 
t roit pu l'ordonner pour les gens 
qu’il avoit maudits. Je déterminai 
mes Compagnons de voyage ,pre£- 
que tous François , à monter à la 
Ville, au rifque d’y être auffi mal ré- 
galés à nos frais. Nous montâmes » 
pendant une heure , à travers des 
plants d’oliviers très- vigoureux , & 
qui promettoient une abondante ré- 
colte. 

Arrivés enfin à la Ville , le coup 
d’oeil qu’elle offre nous confirma la 
vérité des bruits défavantageux qui 
courent fur fon compte : nous n’y 
pûmes trouver de couvert, que dans 
un horrible cabaret où cuifoient des 
abattis de Bouc , pour le dîner de 
Vignerons à demi-nuds & mal en, 
phyfionomie, qui entroient fuccef- 
fivement, & s’arrangeoient autour 
d’une grande table fans nappe, par 
cotterie de quatre ou cinq; Cette 
table & deux bancs dont elle étoit 
flanquée, compofoient tout l’a meu» 
biement de ce beau lieu: ils écoient 
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aufli vieux que Boniface VIII. & fa 
malpropreté répondoit à l’antiquité. 
Nous y prîmes aufli féance , en re- 
grettant le dîner duProcaccio.Le pa- 
tois que parloient nos Commenfaux» 
ne nous permettant pas de nous en- 
tendre mutuel lement , nous priva du. 
feul dédommagement que nous puf- 
fions efpérer. 

A l’air des bâtimens de cette Ville 
& des gens que nous vîmes enfuite 
dans les rues , nous pûmes juger que 
nous avions eu l’honneur de dîner 
avec les Matadors du lieu. Ceper> 
dant cette Ville a encore un Evêr- 
que dont on rebâtifloit la Cathé>- 
drale & le Palais, dans un goût à la 
vérité proportionné à l’état de fa 
.Ville Epifcopale. La Cathédrale a 

Î iour parvis un terre-plein , d’où 
’on voit,. à perte de vûe, les cam- 
pagnes qui giflent au Midi d’Ana- 
gnr*. La vûe dq ce payfage aufli ri- 


* On àpperçoit de-là les reftes du Château 
de Fumone , où Boniface VIII. avoit fait en- 
fermer Céleftin V , fôn prédéceffeur , après, 
qu’il lui eut fait abdiquer la Papauté. Boni- 
frce VIII , livré à fe vengeance des Fran» 


Digitized by Google 


sur l’Italie, i$y 

che que varié , nous confola un peu 
de notre déconvenue , en nous rap- 
pellant que, dans le phylique , ainfi 
que dans te moral , les lituations les 
plus trilles ont toujours quelque cô- 
té favorable pour ceux qui Içavent 
le failrr. 

D’Anagni, côtoyant toujours les 
Saxo. Hernica., nous pillâmes au pied 
de la montagne fur laquelle elt litué 
Férentino,dont la conquête fignala 
Je régné de Servius Tullius , pour 
aller coucher à Frufinone , capitale 
de la Campagne de Rome. On ne 
trouve fur cette route r ni dans ces 
Villes, aucun monument d’antiqui- 
té. Les maifôns y font des amas de 
moëlons& de rocailles qui- forment 
des murs d’une épaiffeur prodigieu- 
fè , pertés y pour chaque apparte- 
ment, de deux ouvertures auffi baffes 
qu’étroites , l’une pour la porte , 8c 
l’autre pour la fenêtre r batiffe qui 
donne aux appartemens l’air & Pfiu^ 


çois & des Colonnes, eut à fi rappeüer, a la 
vûe de ce Château , la maxime fi fouvent ré- 
pétée dans l’Ecriture : Qui menjurd muift 
futritis t ettdcn nmttiuue yobis. 
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inidité de foûterreins, mais qui offre 
contre la chaleur un rempart dont 
ces climats ont befoin. 

Les gens de Frufinone faifoient 
leurs vendanges. Ils apportoient les 
raifins dans des manequins & dans 
des corbeilles , les écrafoient avec 
les pieds dans des efpèces de bai- 
gnoires , & jenoient le vin dans de 
grandes chaudières , où il bouilloit 
à grand feu. Ces chaudières étoient 
établies dans la rue même , à la por- 
te de chaque maifon , fur un trépied 
de maçonnerie , faifant corps avec 
le mur de la rue. L’air de gaieté qui 
animoit ce fpeélacle,en nous offrant 
la réalité des vendanges repréfen- 
tées ou décrites par les Artiftes & 
les Ecrivains de l’Antiquité , nous 
préfenta les habitans de Frtifinone 
fous un afpect que nous n’avions 
encore trouvé dans aucun canton 
d’Italie. Les feuls hommes s’occu- 
poient de tous ces travaux. A no- 
tre arrivée , nous avions rencontré 
une partie des filles & des femmes , 
qui apportoient, en troupe , à la Vil- 
le l’eau qu’elles venoient de puifer 
à une petite, civière qui coule au 
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pied de la colline que couronne' 
-Frufinone. L’attitude de ces femmes, 
la forme des vafes qu’elles portoient 
fur la tête, le repos de quelques-unes 
arrêtées à mi-côte, offroient, d’après 
nature , ces fujets dont le fçavant 
Poulïin aimoit à enrichir fes pay- 
fages; ' ' : * ■ ■ 

Nous fîmes route le lendemain à 


travers une campagne arroféeparles 
plus belles eaux, riche en pâturages 
&en terres de la plus graade fertili- 
té. Il ne manque à ce délicieux pays 
que des Habitans & des Cultiva- 
teurs. Là finilïoit l’ancien Latium & 


commençoit le pays habité par la 
nombreufe & belliqueufe Nation des 
Samnites.Là fmiiïent aujourd’hui les 
Etats du Pape , & commence le 
Royaume de Naples. 

Après avoir paffé la Melfa , on 
côtoyé les ruines d’Aquino , célè- 
bre par la naiffance du Dofteur An- 
gélique Saint Thomas qui en a pris 
le nom. De cette Ville , qui a enco- 
re les titres de Comté & d’Evêché , 
il n’exifte plus qu’ün moulin conf- 
truit fur un très-beau ruiffeau , qui 
côtoyé les ruines d’Aquino. La. ri; 
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' anacnj. c ^ e ^ e de ces ruines & l’étendue dix 
terrein qu’elles couvrent , annon- 
cent bien triftement la grandeur & 
l’antique fplendeur de cette Ville. 
La vue de ces débris porte dans 
l’ame tous les fentimens qu’infpir-e 
la vûe d’un cadavre humain*. 

Les caufes de la ruine de cette 
Ville & de la défertion de Tes habi- 
tans , font , à ce que j’ai, appris, dans 
le pays: i°. le paflage des troupes, 
dans toutes les expéditions heureu- 
ses ou malheureufes contre le Royau- 
me de Naples> 2 °. les défordres que 
, commettoient ces troupes dans une 
.Ville fans défenfe par ellç-même 
& de lapart de ceux qui défendoient 
le Royaume , à qui elle n’offroit 
qu’un pofte très - défavantageux j 
3°. le voifinage de San-Germano , 
qui , défendu par la Religion & par 
I argent des Bénédictins , a attiré 
dans fon enceinte ceux des habitans 


! nos homunculi indignsmur fi quis 
nofirum inter Ht , Quorum vit a brevior ejfi 
dtber, c'um tôt oppidorum csdavera profitât*: 
jaceant ! Vis ne tu te cohïbere , G* meminiffe 
Aominem ce ejfe patum ? Suivit, in Epxü. ad 
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d’Aquino., deCalïino &deplufieurs 
autres Villes du voifinage qui n’ont 
pas voulu chercher plus loin un 
afyle contre les horreurs qu’occa- 
iionne la guerre. 
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En approchant de San-Germano, 
on côtoyé le terrein qu’occupoit la 
Ville de Caflino. 11 exifte encore 
trois monumens de Tancienne ma- 
gnificence de cette Ville : 

i°. Un Amphithéâtre , dont les 
murs extérieurs exiftent encore en 
entier. On y entroit par cinq portes 
qui font encore fur pied, à une près, 
dont les ruines découvrent , par la 
groffeur des blocs dont elle étoit 
formée , & par le foin avec lequel 
tous les flancs en ont été dreflés , 
l’importance de l’édifice dont elle 
faifoit partie. La proportion de ces 
portes efl: de vingt-quatre pieds de 
Roi de longueur , fur douze de lar- 
geur. Le temps a refpefté le placage 
en forme de rézeau , dont cet édi- 
fice efl couvert dans fon pourtour , 
ainfi qu’une file de pierres en faillie 
qui y forment une efpèce de frife 
dentelée, aux deux tiers de fa hau- 
teur : toutes ces pierres forées per- 
pendiculairement étoient fans doute 
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deftinées àipcevoir l’extrémité infé- 
rieure de perches ou de foliveaux 
dont la partie fupérieure débordant la 
mafiTe de l’édifice, fervoit, au moyen 
de cordes traverfantes , à foutenir 
les toiles qui mettoient les Spe&a- 
teurs à couvert. Cet Amphithéâtre , 
fitué au pied de la montagne , paroît 
avoir occupé le centre de la Ville. 
-Il eft exa&ement rond : fa hauteur 
eft de cinquante pieds, fur trente de 
diamètre. 

2 0 . Un Théâtre , dont il n’exifte 
plus que la fcène adoflee au flanc 
même de la montagne , en forme de 
-demi-cercle de deux cens foixante 
pieds de diamètre. 

, 3 °. Un Temple ancien , bien con- 
fervé dans toutes fes parties. Ce 
■Temple , fitué fur la croupe de la 
montagne , a la forme d’une croix 
latine : forme qui pourroit faire dou- 
ter de fon antiquité , fi fa bâtifle , 
fans chaux ni ciment , ne la confta- 
toit. 11 fert aujourd’hui de chapelle 
•à un Hermitage. 

Un baflîn formé par la retraite de 
.la montagne , fut le lieu qu’occu^ 
p oient la maifon de campagne & les 
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jardins de Varron. En reprochant a 
Antoine d’avoir profané ces lieux 
par les débauches , Cicéron noua 
apprend des faits qui les rendent bien 
refpe&ables *. 

De tonte l’immenfe doétrine de 
Varron, il ne nous refte que le Trai- 
té qu’il compofa fur l’Agriculture, 
dans fa dernière vieillefle. La poli- 
tion la plus avantageufe qu’il y déli- 
gne, d’après Caton, pour une mé- 
tairie , étoit celle précifément de fa 
maifon de campagne, voifine de Ca£ 
lino**. Ce Traité ed, non un Re- 
cueil de leçons données par Varron 
aux Cultivateurs , mais un aflfem- 
blage de divers procédés de cultu- 
jre , pour tirer de différent terreins , 
& de toutes les parties de l’CEcono- 
mie rudique , le meilleur parti pof- 
fible. 


* Studiorum fuorum M. Varro illud va- 
luit divtrforium . Quœ in ïlld villa, dicekan- 
tur ! Quœ eogieaiantur / Qute lit ter is man - 
dabantur ! Jura P . R. monumerua majorum . , 
omnis fapientice ratio , omnifque doilrina » 

Phiiîpp.r. 

** Optimus ager ejî , qui fui radice mort» 
: lis Jù us y fpeüat ad Meridiem, 
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. Varron prétendoit avec raifon - 
que , de toutes les parties du monde 
connu, aucune n’étoit,defon temps, 
suffi cultivée que l’Italie *. Les cho- 
ies ont bien changé dans ce pays 
depuis ce temps-là. Pour ne parler 

Î ue du canton de la culture duquel 
larron fe trouvoit le plus à portée 
déjuger, le terrein admirable que 
nous avions parcouru depuis Fru- 
finone , eft à peine cultivé ; celui en 
particulier qu’occupoit la métairie 
même de Varron , fe trouve en par- 
tie abandonné. 

Il eft vrai que tout ce terrein n’elt 
pas d’une culture aifée. La graiffe du 
ibl le rend très -difficile à manier, 
Ôc il ne pourroit être bien mis en 
valeur, qu’étant partagé en métai- 
ries, & non induftrié, comme il l’eft, 
par un petit nombre de Laboureurs 
que leur habitation dans les petites 
Villes qui dominent la plaine, éloi- 
gne trop des champs qu’ils ont à fai- 
re valoir. 

Nous avons vû ces Laboureurs au 
travail. Leurs charrues qui n’ont que 


itfuUam qua um tôt a fit culta» 
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i 

le foc , fans, roues ni avant-train 
font conduites & dirigées par un 
feul homme *. Cet homme debout 
& en équilibre fur un petit fiége 
adapté à la tête du foc, en aidant 
par fa pefanteur, l’adion du coutre* 
Chante ou joue de la flûte , fans 
défemparer ni quitter fon pofte , lors 
même qu’il faut revenir à un nou- 
veau fillon. Au moyen de cette ma- 
nœuvre fingulière, quand le champ 
qu’il laboure , efl: borné par un folié , 
par une haye , ou par quelques buif- 
îons, on perd, dans le < contour, 
autant de terrein qu’en embrafle la 
file des Bœufs : perte très-légère 
dans un pays prefque défert , mais 
qui , dans ceux où une nombreufe 
population rend le terrein plus pré? 
pieux , feroit matière à lune multi- 
tude de procès interminables. 

• a f 1 


* Lorsque deux paires de bœufs fûffifènt 
pour labourer , ils les attelent de front. Au 
relie, ces bœufs' n’appartiennent goilit aux 
Laboureurs qui les prennent à loyer,. fuivant 
leurs befoins. ' ‘ . * , “ 

.i. tf r i'-v *11-**» ri:.; 1 .. 

x .. 
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LE M0NT-CASS1N. 

C e canton , où nous vîmes avec 
étonnement des gens occupés à fe- 
mer des lins (en O&obre) , fait partie, 
des immenfes domaines de l’Abbaye 
du Mont-Caflin. Saint Benoît fonda 
cette Abbaye en J25 : c’eft-à-dire, 
qu’accompag né de deux Difciples , 
précédé de deux Anges * & fuivi de 
trois Corbeaux , dont on nous fit f 
voir les defcendans * , il vint s’éta- 
blir dans un hermitage dont étoit 
en pofleffion un bon Anachorette 
qu’il engagea à le lui céder. . 

Quoique dans le fixiéme fiécle , 
quoiqu’aux portes de Rome , la ville 
de Calïino étoit en partie idolâtre , 
& l’objet de fon culte étoit un Apol-. 
Ion qui avoit un Temple fameux fur 


* Les Moines de Saint Guiilain en Hai- . 
nault , nourriflent auffi dans leur Monaftère 
un Aigle & un Ours , en mémoire de ce que 
Dieu Ce fèrvit de ces animaux , pour indi- 
quer à Saint Guiilain le lieu où il devoit bâ- 
tir (on Monaftère. Délices des Pays-Bas , 
Tome II, p, 341* 
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la montagne qu’occupe l’Abbaye» 
Saint Benoît renverfa l’Idole, dé- 
truifit le Temple , le remplaça par un 
Monaftère , convertit les Idolâtres % 
prêcha les Chrétiens que leur Evê- 
que avoit abandonnés , & mourut 
seigneur temporel & fpirituel du ter- 
ritoire & de les habitans. Tout cela , 
fe palfoit dans le temps que l’Ita- 
lie., devenue la proie des Barbares , 
obéilToit aux Goths, à Théodat , à 
Vitigès, à Totila. Le Mont-Caflin 
ren verlé en 5 8p , par les Lombards , 
rebâti en 660 , laccagé en 884 par 
les Sarrazins , fe fervoit avantageu- 
sement de fes défaftres particuliers & 
de la défolation générale , pour am- 
plifier fes polfelfions, augmenter fes 
biens, & étendre fes Domaines , 
Crevit ruinis : c’eft: ce qu’apprennent 
fes anciennes Chroniques & l’Hif- - 
toire qui en a été compofée d’après 
ces Chroniques. 

Les Papes le comblèrent d’exemp- 
tions ; &,par un privilège fans exem- 
ple avant & depuis, fes Abbés obtin- 
rent, en 1326, le titre d’Evêques , 
dont ils uferent & firent toutes les 
fondions, de manière que, pour 

le 
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le bien de la Maifon , Urbain V. fut 
obligé, en 1367 , de remettre les 
choies dans le premier état. 

Par une Bulle de 1092, Urbain II. 
avoit donné à l’Abbaye le titre de 
Chef de tous les Monajières *. • £ 

. L’Abbé aduellement régulier âç 
triennal, s’intitule dans les Aétes: 
Patriarche de la Sainte Religion , Abbé 
du faint MonaJUre de CaJJin J Chance- 
lier G* grand Chapelain de l'Empire 
Romain , Abbé des Abbés * Chef de la. 
Hiérarchie Béncdittine * Chancelier G* 
Collatéral du Royaume de Sicile , Comte 
G* Gouverneur de la Campanie , de la 
Terre de Labour & de la Province Ma-, 
ritime , Prince de la Paix. 

La perfonne de l’Abbé a&uel à qui 
nous fûmes préfentés , à notre arri- 
^ vée à San-Germano , n’a rien du fat 
te qu’annoncent ces titres. C’eft un 
jeune homme d’une phyfionomie 
noble , douce & agréable , relevée 
.par une candeur qui annonce moins 


* Caput omnium Alona fleriortim , quia ex 
eoaern loco , de B enediiii pettorc , Monajli - 
ci Urainis veneranda Keli^io , qu.ifi de Pa- 
radijï fonte manarit . 

Tome 1IL H 
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l’Abbé que le Novice, & par une poi 
litefle franche , aifée & lans apprêt. 
J’étois recommandé à Dom Pepe , 
l’un des Procureurs Généraux de la 
Maifon , par M. fon frere , Procu- 
reur Général de la Religion de Mal- 
te en Sicile. Dom Pepe eut tout l’é- 
gard polïible à cette recommanda- 
tion , en m’aflurant néanmoins qu’il 
n’avoit de nouvelles de fa famille , 
q^ue par de pareilles recommanda- 
tions; qu’il ne la connoifloit point; 
qu’il ne l’avoit jamais connue , 
n’ayant , depuis l’âge de dix ans , 
d’autre pere , d’autre parent , d’autre 
protecteur & bienfaiteur que Saint 
Benoît ; & que prefque tous les gens 
de condition qui portoient l’habit 
de Bénédictin, le trou voient dans ce 
cas. 

J’ai dit que nous vîmes l’Abbé à 
San-Germano , petite ville d’envi- 
ron quatre mille habitans , formée 
inlenfiblement au pied du Mont- 
Calîin, des débris des Villes voilines. 
L’Abbé y réfide avec une partie de 
fes Officiers , dans une maifon allez 
fpacieufe pour donner le couvert à 
tous les paffans , depuis le Pape juf- 
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fju’au dernier mendiant. Chacun y L ' I: MoNr . 
eft logé , traité & nourri fuivant Ton cassin. 
état ou les recommandations donc 
il eft muni. L’Abbé rend chaque joue 
vifite à tous les hôtes qui s’y trou- 
vent, quelquefois au nombre de deux 
cens , de trois cens , & même d’unç 
plus grande quantité. L’hofpitalité^ 

.ainû exercée, étoit le meilleur expé- 
dient que l’on pût imaginer, pour 
réconcilier avec les yeux jaloux les 
j*icheffes immenfes dont jouit Saint: 

Benoît. 

i Le lendemain de notre arrivée^ 
nous nous mîmes en route pour le 
Mont-CalTin , après avoir été pren- 
dre les ordres du Révérend Pere Ab- 
bé. Il nous pria de remettre ce voya- 
ge à l’après-dînée , redoutant pour 
nous un dîner dans une Maifon ou 
l’on ne vit que de légumes apprêtées 
à l’huile. Nous voyant bien déter- 
minés à braver ce mauvais dîner , il 
■ Hous indiqua, pour faire cette cour- 
fe commodément , les Mulets qui , 
ayant écurie en bas & en haut , fer- 
vent à porter & à rapporter les Pè- 
lerins , 3 c qui , fur leur bonne foi , 
vont en renvoi de l’une à l’autre écu- 

Hij 
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rie , Iorfque les départs excédent les 
retours. 

Pénétrés des attentions de l’Abbé, 
mais appercevant le Menaftère qui 

f )aroifloit peu éloigné, invités d’ail- 
eurs par la fraîcheur de l’air & par 
la beauté du ciel , nous nous mîmes 
en route à pied , nous moquant de 
ceux que nous vîmes partir à dos de 
mulet. L’efcarpement de la monta- 
gne eft un peu adouci par un che- 
min bien pavé , qui forme un zig- 
zag perpétuel , & dont le plan a 
quelque relfemblance avec celui du 
chemin qui ouvre aujourd’hui l’Al- 
face du côté de la France , par la 
montagne de Saverne. : ’ { 

Nous avions déjà gravi pendant 
une heure : le Mont-Caflin paroif- 
foit s’éloigner, & le Soleil montant 
à l’horifon , acquéroit une chaleur 
qu’augmentoit la réflexion du roc 
immenfeque nous côtoyions. Nous 
commencions à nous repentir de 
• notre entreprife , jorfque nous ap- 
perçûmes un Mulet qui delcendoit 
en renvoi. Nous voulûmes en vain 
lui perfuader de revenir avec nous à 
1 écurie du Mont - Caflui : il nous 
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efquiva, &fuivitpour-Iorsfadefti- 
nation. . . ; • ' ’ - - 

Nous étions enfin arrivés à l’en- 
droit de la montagne où l’on voit, 
dans le roc vif, une cavité acciden- 
telle, que l’on dit être l’impreflion 
d’un des genoux de Saint Benoît, 
lorfque, profterné en cet endroit,, 
il demanaoit à Dieu la force dont il 
avoit befoin pour détruire le Tem- 

Ç le d’Apollon , & renverfer l’Idole* 
lous avions déjà vu plus bas une 
femblable cavité que l’on donne 
pour l’empreinte de la cuifiê d’une 
Mule que 1e Diable fit abattre fous 
Saint Benoît. La raclure des lèvres 
de cette empreinte , efl regardée , 
dans le pays , comme un antidote 
éprouvé contre la fièvre. 

La chaleur augmentoit notre laf- 
fitude , & nous défefpérions d’arri- 
ver : alors fe prélenta un Mulet qui 
du bas retournoit en haut. Plus trai- 
table que Je premier, il nous permit 
" de le monter alternativement ; & 
nous arrivâmes enfin au Mont- 
Caflin , après deux heures dt mar- 
che continuelle,. trempés de fueut 
# excédés de fatigue & de faim. ] 

H iij 
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■ On y entre par une voûte longue 
& obfcure , en forme de foûterrein: 
c’efl tout ce qui refie de la première 
Maifon bâtie par Saint Benoît. Cette 
entrée qui annonce mal une telle 
Maifon , peut être d’une grande re£ 
fource, en cas d’incurfion d’ennemis 

3 uc l’on ne voudroit pas recevoir: 
flffiroit , pour la condamner, d’y 
rouler des pierres. Le refie des bâtw 
mens élevés fürun focle ou une côn-. 
trefcarpe continue de dix-huit pieds 
d’élévation , n’auroit que l’efcalade 
à redouter. Ces bâtimens forment 
au-dehorsun quarré-long de la plus 
grande étendue, percé pour diffé- 
ïens étages difpolés avec goût : le 
tout couronné par une grande cor- . 
niche qui porte le toît. L’intérieuif 
efl diflnbué en une infinité de cours, 
de portiques & de périfliles affe&és 
aux ufines , befoins & commodités 
d’une Communauté toujours très-j 
iiômbteufef- 1 

- En y entrant, le hafard nous jctta 
daus la Boulangerie, où l’on droit 
du foifr une quantité prodigieufe de 
petits gâteaux à F huile , a/fez mau- 
vais-, mais que fo'Ë&n- nous fit trou- 
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ver admirables. En les mangeant , 
nous profitâmes de la commodité 
du lieu pour fécher nos habits , & 
prévenir , par cette opération , le 
mal que notre imprudence nouspou- 
voit occafionner. Un Frere Boulan- 
ger nous prêta officieufement la 
main , en fouriant , & difant-de temps 
en temps : Ah! Franceji! 

Le milieu de deux cours voifines 
de la Boulangerie eft occupé pac 
deux tronçons de colonnes, l’un de 
granit , l’autre du plus beau por- 
phyre. Ils ont neuf pieds de circon- 
férence; d’où l’on peut conclure la 
hauteur de ces colonnes, lorfqu’elles 
étoient entières , l’importance de 
l’édifice auquel elles fervoient de 
décoration', & les difficultés de leur 
tranfport en ce lieu. 

Pour arriver à l’Eglife du Monas- 
tère du Mont-Cafïin , on traverfe 
trois cours. On monte alternative- 
ment d’une cour à l’autre , par des 
efcaîiers diftribués & ornés avec au- 
tant de goût que de magnificence. 
La troifiéme eft , par excellence , 
appel lée le Paradis , parce qu’elle eft 
plus haute que les deux autres. Elle 

Hiv 
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a en face , dans toute fa largeur, un 
efcalier de quarante degrés, orné de 
deux grandes ftatues de marbre, re- 
préfentant Saint Benoît & fa foeur 
SainteSeholaftique.il eft couronne 
d'un périftile en colonnes de granit, 
que termine une riche baluftrade , 
dont les maftifs portent quatre buftes 
antiques. Ce périftile fert de façade 
à lin portique encore plus riche, qui 
forme le parvis de l’Eglife. Vingt co- 
lonnes, la plupart de granit orien- 
tal , foutiennent ce portique , fous 
lequel font diftribuées dix-fept fta- 
tues en marbre , de grandeur natu- 
relle , annoncées par cette Infcrip- 
tion : 

HeROÏBUS BENE M1RENT1BUS 
CASSINATESi 

Propriæ pietatis argumentum* 
Monimintum A II en æ. 

‘ t . • 

» 6 ♦ t. 

* ' • : ; • 

HuitPapes, la plupart choifis par- 
mi les vingt que l’ôrdre de Saint Be- 
noît a donnés à l’Eglife, tiennent le 
premier rang de cette augufte aflem- 
blée. Saint Grégoire en mene la file, 
que termine Benoît XIV. Viennent 
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e nfuite fix Souvcrains,dont Charle- Le Moni 
magne eft le premier, & Dom Car- cassin, 
los , ci-devant Roi de Naples , au- 
jourd’hui Roi d’Efpagne, le dernier. 

La ftatue de ce Prince eft la moins 
bien traitée. Le pere & la mere de 
Saint Benoît & le premier Bienfai- 
teur du Mont-Caflin complettent le 
nombre , dans lequel les ftatues de 
Saint Grégoire le Grand & de 
Saint Henri t exécutées par, le. célè- 
bre Lç Gros , fe font avantageufe- 
ment distinguer. 

Dans un des angles intérieurs dq 
portique , on voit une Colonne an- 
tique d’albâtre tranfparent , taillée 
en fpirale, portant fix pieds de haut , 

& fommée d’une croixi Une pareille 
colonne orne à Rome la Bibliothè- 
que du Vatican. 

L’intérieur de l’Eglife efface toute 
la magnificence répandue fur les 
avenues. C’eftun alTemblage de tout 
ce que la Peinture , les marbres & 
les métaux employés par d’habile^ 
mains , ont de plus brillant : l’œil n’y 
trouve pas le moindre vuide où. il 
puilTe fe repofer. Les peintures re- 
préfentant les miracles & les viûons 

Hy 
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Le Mo de Saint Benoît 8 c de fes premiers 
cassin, Difciples, font pour la plupart de 
La «franc , de Luc Giordano , du 
Muro , du Solimène 8 c du Conca. 
Quant à l’Architedure , elle tient 
moins du goût Romain que du goût 
Napolitain , trop prodigue d’orne- 
mens : prodigalité qui fe fait fentir 
fur-tout dans Pemploi des colonnes 
appliquées aux faces intérieures des 
arcades qui forment la nef * 8 c qui 
donné à ce brillant-édifice î’aird’urle 
décoration théâtrale , plûtôt que 
d’un Temple. 

* Cet édi lice détruit fucceftivement 
par les Lombards & par les Sarra- 
zins , 8 c renverfé de fond en comble 
par un tremblement de terre en l’an 
1349, avoit encore effbyé le mê- 
me malheur dans le feiziéme fiéclç. 
11 avoit eu jufqu’alors la forme des 
BafiliquesRomaines, c’eft-à-dire,que 
toute fa partie antérieure jufqu’au 
Sanduaire , étoit une nef avec deux 
collatérauxToutenus 8 c féparés par 
un double rang de colonnes. Ce 
font ces colonnes, de très-beau gra- 
nit oriental , que l’Architede a ré- 
pandues fous les arcades de la nef 
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de la nouvelle Eglife commencée ' 
en 1649. 

L’autel exécuté fur les deffeins de 
Michel-Ange, eft un afiémblage defr 
marbres les plus précieux, la plupart 
antiques. Au pied de cet autel, eft le 
tombeau de Saint Benoît & celui de 
Sainte Scholaftique, que l’on mon-' 
tre aufli en France dans l’ Abbaye- 
de Saint Benoît-fur-Loire. Les deux 
fonds de la crôifée , dont cet autel 
occupe le centre, font remplis par 
deux tombeaux , l’un de Pierre de; 
Médicis , frere de Léon X , l’autre: 
d’un Capitaine nommé Ferramofcar 
morceaux dans lefquels la plus fça- 
vante exécution répond à la gran- 
deur & à la majefté du defiein. 

Le chœur peint en grande partie: 
par le Solimène , & orné de ftales* 
fculptées avec le plus grand foin y 
occupe le fond de l’Eglife , dont 1 er 
rond-point eft rempli par un buffet: 
d’orgues de la plus grande propor- 
tion , chargé de figures & d'orne-^ 
mens,.& doré dans, toutes £es par- 
ties en or moulu. ; 1 

En fortant de l’Egfife nous en* 
©bfervâmes les. portes. Elles font’ 

H Vj; 


* 


Le Mont- 
Gassin» 



Digitized by Google 


P 


Ie Mont- 
Cassjln* 


2| ch. 1G2. 


1 8 o Observations 
toutes couvertes de compartimens 
de bronze , dans lefquels on lit , en» 
lettres d’argent , le détail des fiefs, 
des terres & des mouvances qui ap- 
partiennent au Mont - Caflfrn. Ces 
Biens immenfes font , pour la plus 
grande partie , fitués dans les Etats 
de Naples & des Deux-Siciles. Par 
ces poffeflions , le Mont-Cafiin a 
une part nécelfaire dans les révolu- 
tions du Royaume de Naples , & on 
l’a fouvent vu fe défendre ou atta- 
quer à main armée. 11 n’a point ce- 
pendant négligé les reffources d’un 
autre genre , pour en impofer aux 
Puifiances jaloufes de fes richefies» 
Pierre Diacre , en fes Additions à 
la Chronique du Mont-Calfin , rap- 
porte très - férieufement une vifion 
d’un Moine de cette Maifon > qui 
avoit vu l’ame de Guérin , Chan- 
celier du grand Comte Roger, plon- 

f ée dans un lac de feu , dont les 
ots en fureur le portèrent jufqu’au 
ciel , pour enfuite le replonger dans 
le fond de l’abyfme : vifion affez 
reffemblante par fon intention à ce 
que quelques Prélats François ont 
ofé configner à la poftérité fur l’état 
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du célèbre Charles-Martel dans l’au- Le Iv j ONT . 
tre monde. - Cassis. 

Les fonds nobles du Mont-Cafïin 
font toujours fous la main du Sou- 
verain , auquel l’Abbaye fournit ce 
qu’on appelle en France homme vi- 
vant &* mourant : avec la différence 
que cet homme eft repréfenté par 
une famille entière , dont la perpé- 
tuité , quelque long -temps quelle 
dure , exclut toute mutation & tour 
droit de relief. La dernière famille 
vivante 6c mourante s’étoit éteinte 
fous le régné deDom Carlos *,lorf- 
qu’il a quitté le Royaume des Deux- 
Siciles pour monter fur le thrône. 
d’Efpagne. C’eft en reconnoiffance 
du bop traitement que ce Prince fie 
alors au Mont-Caflin, qu’on lui a éri- 
gé la ftatue que l’on voit dans le 
parvis de l’Eglife. Il agréa , pour re« 
préfenter l’homme vivant 6c mou- 
rant, une femme qui avoit douze en- 
fans mariés 6c chefs de famille. Cette 


* Ce Prince a abdiqué en 17 5 P la Cou- 
ronne des Deux-Siciles , en faveur de fore 
troifiéme fils , Ferdinand IV* qui eft actuel- 
lement régnant. 
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ITmo'nt- ^ emme vivoit encore en 1758. Oi» 

Cassin. l’appelloit la mere de Saint Benoît j & r 
par un privilège très-fpécial , elle 
avoit Tes entrées dans l’intérieur du* 
Monaftère du Mont-Caflin. 

• La Sacrifie n’eft pas moins ornée 
que l’Eglife à laquelle elle eft con- 
tiguë. Ses ornemens confident en 
ftatues , en peintures & en bas-reliefs 
. exécutés & diftribués avec goût. Les; 

mêmes ornemens fe retrouvent dans, 
le Chapitre & dans tous les lieux 
clauftraux. 

Je n’ai vu nulle part des archives: 
aufii avantageufement logées & aufii 
bien tenues que celles du Mont- 
Cafiin. Elles remplirent trois gran- 
des pièces, dans lefquelles font ré- 
pandus quantité de morceaux de 
peinture & de diflrérens genres de 
curiofité. Parmi les peintures, nous 
remarquâmes un Saint Pierre & un 
Saint Paul, fortis d’un pinceau grec 
dans Je neuvième fiecîe , & un por- 
trait original du Dante. Parmi les 
antiques, nous obfcrvâmes une chai- „ 
fe percée , en marbre grec , de la 
forme la plus exquife , de la plus 
belle confervation 3 & guillochée 
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fui* toutes les arêtes de Tes parties 
Taillantes , d’un goût & d’une fineffe 
de travail qui ne me permirent pas 
de croire qu’elle eût été faite , ainft 
qu’on nous le dit, pour l’ufage delà 
Maifon , dans un tçinps où les bains 
étaient plus ufuels qu’ aujourd’hui* 
Les deux chaifes de cette efpèce 
que l’on voit à Rome dans le cloî- 
tre de Saint Jean de Latran , ne ref- 
femblent à celle-ci que par la for- 
me générale. Si l’on en compare le 
trait & l’exécution , celles ae Ro- 
me paroifîènt avoir été à l’ufage de 
la populace ; & celles du Mont- 
Caiïin , à l’ufage de quelque Prince 
aufîi magnifique qu’éclairé dans le 
choix de tout ce qui fervoit pour fa 
perfonne. 

Dans ces archives , il n’efl: pas un 
titre , pas un document , pas le moin- 
dre papier que l’on n’ait à la main , 
tant le tout efl diftribué avec intelli- 
gence. L’Archi vide a le titre de Pror 
tonotaire Apoftolique; & les expé- 
ditions qu’il délivre , font reçues 
comme authentiques dans tontes les 
Cours de Rome & des Deux-Siciles. 
Il a une petite Bibliothèque à fon 
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ufage , ornée de quelques Livres des 
premiers temps de l’Iluprimerie. J’y 
remarquai le Rationak iivinonan ojfc 
ciorum *, 

Nous terminâmes la vifite de la 
Maifon , par la bibliothèque 8c la 
tour de Saint Benoît. Quant à la 
Bibliothèque, il ne m’appartient pas 
d’en parler , après ce qu’en a dit le 
P . Mabillon * *. La tour efl au deilus 
de la première entrée: c’elt de cette 
tour que Saint Benoît vit l’ame de 
Saint Germain , Evêque de Capoue , 
& celle de Sainte Scnolaftique s’en- 
voler au Ciel , dans un tourbillon de 
feu. Il avoit là fa cellule , où il eft 
mort. Cette tour que le temps & les 
Barbares ont refpeftée , a été de- 
puis liée au corps du bâtiment : il 

* Cet Ouvrage a été donné au Public per 

Johanne / w Fust , dvem Mogunti- 
num , &> Petruaj Gerh z h ei m , C/e- 
ricum Dicecejis ejufdem y anno millejimo qi/a- 
dringentefimo quinquagefima - no no , fexta 
die Oliobris. J 

* * J’obferverai feulement que le Defen - 
for , que le fçavant Bénédiftin place à la 
tête des Inédit a de cette Bibliothèque, a été 
imprimé fix fois depuis 1544 jufqu’en i$6o. 
lier Italie, pag, 1 1 j. 
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ne relie de vertiges de fa première Le mont- 
forme , que dans l’intérieur de l’ap- cassin. 
partement jadis occupé par Saint Be- 
noit. 

Cet appartement confirte en trois 
chambres, dont l’une a été conver- 
tie en Chapelle, & qui toutes font 
remplies de petits tableaux des meil- 
leurs Maîtres ou de copies d’après 
eux. J’ai déjà oblervé à l’article de 
Rome, en parlant des chambres 
où font morts Saint Philippe de Né- 
ri , Saint Ignace , Saint Staniflas 
Coska , qu’il eft d’ufage en Italie 
d’orner de ces précieux joyaux les 
lieux qui ont vu mourir des Saints 
canonifés. Pour donner une idée de 
la Collection dont il s’agit , il fuflfit 
de nommer les principaux Maîtres 
dont elle raflemble différens petits 
morceaux, originaux ou copies: fça- 
voir , Raphaël, Jules Romain, Albert 
Dure , Luc de Hollande , Marc- 
Antoine de Caravage , le Jofepin , 

Annibal Carrache , le Guide , le Do- 
miniquin , le Guerchin , Lanfranc , 
i’Efpagnolet , le Calabrois , les Baf- 
fans , le Salviati , Salvator Rofe , 

Claude Lorrain , Luc Giordano de 
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1 * mont- Solimène : ces trois derniers ont 
casun. fourni à cette CoIJe&ion quantité 
de morceaux très précieux. 

En fortant de l’Abbaye , nous re-' 
marquâmes une ftatue de Saint Be- 
noît tenant un Livre ouvert , fur le» 

3 uel on lit un privilège fïngulier , 
ont , au rapport de Saint Grégoire , 
Dieu avoit favorifé ce Patriarche. 
J1 eft exprimé en ces termes : Vix ob - 
tinere potui ut ex hoc loco animee mihi 
cederentur ; c’effà-dire, ainfi que l’on 
nous l’expliqua, que tous les Béné- 
dictins qui meurent au Mont Caffin , 
font fauves. C’eft fans doute par une 
extenfion de ce privilège , que les 
Bénédictines de France croyent 
qu’avant que quelqu’une d’elles vien- 
ne à mourir , la Maifon en eft aver- 
^ P ar le Fondateur du Mont- 
Carnn : avertilfement donné par 
quelque bruit noCturne qu’elles ap- 
pellent les coups de Saint Benoît. 

Des appartemens les plus élevés 
qui regardent le Nord , nous avions 
vu avec étonnement que le Monaf- 
tère n’efl qu’aux deux tiers de la 
montagne dont il porte le nom. La 
partie du mont qui le commande £ 
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nous parut un roc pelé dontlafom- 
mité eft prefque toujours ou cou- 
verte de neige , ou perdue dans les 
nuages. 

On nous avoit aufïi fait obferver 
- de - là l’AIbanette , petite maifon 
très-agréablement ûtuée à l’Oueft 
du Monaftère , dont elle n’eft éloi- 
gnée que de cinq à fix cens pas. L air 
y eft admirable , & I Infirmerie y en- 
voie fes convalefcens. L’Albanette 
eft célèbre par la retraite de Saint 
Ignace de Loyola , qui , en 153^» 
vint y pafler quelques mois , & y 
compofa fa Régie*. Malheureufe- 
ment pour les Jéfuites , il ne trouva 
point dans les Benédiétins la com- 
plaifance que Saint Benoit avoit 
trouvé dans l’Anachorette qui , à 


* Montent ilium contemplationis , dit Ut| 
Dominicain dans un Ouvrage intitulé Tvr- 
TUR AtflMtë» aliquot merfîbus inhabit avit 
S. Ignatius , ibique , vehit aller Mo fes G* 
l.efiflator yjetundas relief arum Leguin ta- 
bulas fabricavit , primis non abfimiles. Am- 
broilè Caïetan , Bénédiftin , a fait un gros 
Ouvrage , pour revendiquer , fur le forte- 
ment de cette anecdote , les Jefuites a 1 Or? 
dre de Saint Benoit, • - ■ •• * 
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fon arrivée au Mont-Caflin , avoît 
bien voulu lui abandonner rhermi- 
tage dont il étoit en poffclTion. 

Après une journée très-agréable* 
dent paflee au milieu de tant de 
belles chofes , nous revînmes à San- 
Germano. Au récit de notre expédia 
tion , l’Abbé difoit , comme le rrere 
Boulanger , mais d’un air & d’un ton 
plus obligeant que malin : Ah J Fran- 
ceJiJ & il voulut que nous priflions 
la journée du lendemain pour nous 
remettre de nos fatigues. 

De San-Germano, nous allâmes 
coucher à Capoue , à travers des 
pays fauvages , prefque déferts , Sc 
qui ont tout l’air de retraites de bri- 
gands. Le revers des montagnes que 
nous avions à la gauche , eil préci- 
sément ce beau pays arrofé par le 
fVolturne : pays fi fameux dans l’An- 
tiquité , tant par l’huile qu’il donnoit 
dans le territoire de Vénafre , que 
par l’abondance inépuifable du can- 
ton appellé Campus Jiellatus *, Sc 
par les expéditions des Romains 


* Cicéron l’appelloit agrum orbis ttrrm 
pulcherrimum. 
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ilcontre les Samnites & contre An - 
nibal. 

Inutilement nous voulûmes en- 
gager notre Procaccio à prendre fa 
route par ce beau pays: les chemins, 
félon lui , étoient fi mauvais & Û 
rompus , qu’il fallut préférer le Dé- 
fert à la Terre-promife. 11 ne ceffoit 
de nous entretenir du plaifir qu’il 
alloit avoir en nous recevant chez 
lui à Capoue , de la bonne chère qui 
nous y attendoit , des excellens lits 
• que nous y trouverions , & de toutes 
les belles chofes qu’il nous y feroit 
voir, , . 
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CA POU E. 

C a P o u e , où nous arrivâmes de 
bonne heure , n’eft plus l’ancienne 
Capoue , cette fameufe rivale de 
Rome. La dernière, éloignée d’une 
demi-lieue de la nouvelle; eft aujour- 
d’hui enfevelie fous les débris de Ton 
„ antique fplendeur. Quantité de ces 
débris ont été tranfportés dans la 
nouvelle*. Les murs de fon Hôtel- 
de-Ville en font lambriffés : on y 
voit des mafcarons gigantefques qui 
ornoient les clefs des portiques de 
l’amphithéâtre, des bas reliefs trou- 
vés dans les corridors, enfin des inT 
criptions , parmi lesquelles j’en re- 
marquai une du haut Empire , con- 
facrée ex S. C. en I* honneur d’un 
Pefcennius pour avait racheté de 
fes deniers , au profit de fes Con- 
citoyens , un champ dont le nom efl 
effacé : rachat exprimé par le mot 
Reciperavitj qui efl employé-là dans 


* Les matériaux & les ornemens de Caler- 
te Ce tirent de ces débris. 


Digitized by Google 


sur l'Italie . 191 

l'acception fous laquelle l’indique 
.Verrius Flaccus. 

Les maifons particulières font aufii 
enrichies de ces débris : les deux 
montans de la porte - cochère de 
notre Procaccio , étoient formés de 
deux blocs de marbre chargés char 
cun d’une figure Confulaire en ronde 
boffe , de grandeur naturelle. Vis-à- 
vis de cette maifon, nous avions une 
Eglife dont la bâtiffe , femblable à 
celle du Temple de CafTino & de la 
Cathédrale de Terracine, femble an-, 
noncer un Temple antique. 

L’intérieur de la Cathédrale , en 
forme de Bafilique , efl: foutenu <Sc 
partagé par vingt-quatre colonnes 
de granit, de différens modules , & 
par conféquent raffemblées au ha- 
fard. Vingt autres colonnes d’inéga- 
ie grandeur, forment à cette Eglife 
tin veftibule ou portique qui l’an- 
ïionce avantageufement. 

Notre curiofité fatisfaite , nous 
revînmes au logis , en difpofition d’y 
faire honneur à la bonne chère dont 
le Procaccio nous avoit fait fête. Les 
apprêts confiftoient en un drap fort 
fale , étendu fur trois planches por- 
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-tées par deux bancs. Deux vieutf 
bicchieri ou aiguières de terre étoienc 
remplies de mauvais vin ; & l’on 
nous annonça que les verres n’étant 
point d’ufage dans le pays , nous 
boirions à la ronde dans les bicchieri. 
Un cuilîeau de vieux Bouc, une fri- 
caffée à l’huile de la lampe , & une 
falade, formoient le feflin , avec du 
pain aufli mauvais que le vin. 11 nous 
rut impolîible de toucher à cette 
bonne chère , & notre fouper fe ré- 
duifit à quelques fruits que nous dé-, 
vorâmes fans pain. 

Quant au coucher , il confiftoit 
en trois paillafles ayant chacune une 
efpèce de vieux fac pour toute gar- 
niture. Mes Compagnons de voya- 
ge eurent affez de courage pour s’y 
•arranger ; mais la vermine dont ces 
lits fourmilloient , les fit bientôt re- 
pentir de leur témérité. Plus prudent 
qu’eux, je m’étois féqueflré dans un 
grenier, où , fur de la paille fraîche , 
je paffai la nuit allez tranquillement. 
.Telles furent pour nous les délices 
de Capoue. 
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NAPLES. 

TJ n E petite journée nous mena dô 
Capoue à Naples , à travers ce pays 
admirable dont parle Pline fous le 
nom de Campi Leborinij d’où, par 
corruption , aura été formée la dé- 
nomination moderne d e Terra di 
Lavoro. Ce canton le plus beau , le 
-plus fertile & le plus agréable de 
Tltalie *, a fourni à Virgile le mo- 
dèle de fes Champs Elifées * *. ; > 
- * Naples eft la Reine de ce beau 
pays. Nous nous étions mal adroite*- 
ment repofés fur notre Procaccio pour 
-le choix d’une auberge dans cette 
Ville ; il nous y dépofa chez un vieux 


• F 

« * L’ Empereur F rédcric II. arrivan t dans la 

•Terre-Sainte, s’écria fcandaleufèment à la 
vue des rochers dont elle eft hérifTée : » Si le 
» Dieu des Juifs eût connu la Terre de Lar 
( »bour , il n’auroit pas fait tant de tinta- 
■» marre pour fa Terre de Promiflion, « Paul 
Tarifa Vit. Innoc. IV. ; . ; 

2 * Ver ibi perpetuum , atque alienis mejfbus 
ÆJlas. . .. < «c.b.1 

Tome III. î 
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‘ Tavernier Calabrois, dans une rue 
qui n’a pour habitans que des Cor- 
donniers & des Savetiers. La crainte 
de trouver encore pis, nous y fixa. 

' Naples efl aujourd’hui la feule 
Ville de confédération dans un Etat 

3 ui fut autrefois couvert de villes & 
’habitans. La grande Grèce , dont 
les ruines font partie de cet Etat , 
n’exiftoit plus dès le temps de Cicé- 
ron *. Ce pays régi par les Loix des 
Pithagore, des Zaleucus, des Caron- 
das , des Architas , des Parménide , 
des Zenon; honoré de la préfence 
des Homère , des Simonide , des Pin- 
dare , des Platon , des Virgile ; l’afy le 
des Arts & de la Philofophie; le 
théâtre de l’Induftrie & du Com- 


* Magna Gracia nunc non e/l, Pro S. Ro£ 
cio. A quoi il ajoute : Qui in Salentinis aue 
in Brutiis habitant , unie vix ter in anno 
nuntium audire pojfunt. Ce qui prouve que 
dès -lors ce pays étoit auffi mal en com- 
munications qu’aujourdliui , (ans néanmoins 
rien prouver contre les environs de Naples , 
qui avoient alors de plus belles Villes que 
les environs de Rome , ainfi que nous l’ap- 
prend le même Cicéron , Orac . contra Rul • 
lum ad Quirites » ver/% medium : Labicos t 
Fidenas, &ç. 


Digitized by Google 


SUR L* IT A L I E. ipf 

mcrce quanimoit & nourriffoit une 
multitude de ports fur les deux mers ; 
le centre de la magnificence la plus 
noble & du luxe le plus recher-' 
ché, de venue depuis la proie des Van- 
dales , des Vifigots , des Lombards t 
des Bulgares , des Sarrazins , des 
Normands, des François qui y eu- 
rent fuccefiivement des é.tablifte- 
mens fixes & folides , a maintenant 
à peine aflez d’habitans pour y fou- 
tenir une foible culture. 

Les in valions des Barbares, les ré- 
volutions dans le Gouvernement • 
les prétentions des Papes, le fréquent 
changement de Souverains , l.a cef- 
lation de commerce ayeç le Levant 
de l’Afrique, font les eaufes les pluy 
fenfibles de ranéantifTement de cet 
Etat , mais dont il ne feroit peut-êtr^ 
pasimpofiîble de le tirer.Le RoiDom 
Carlos avoit commencé à y .travail- 
ler, en dégageant les Fermes alig- 
nées par les Vicerois Espagnols , en. 
affranchifïant le Peuple des campa- 
gnes de- la ferviouledes graads Ba- 
rons & du Clergé , qui exerçoient 
fur ces malheureux le droit de vie <fc 
de morç L enfin en accordant aux 

üj 
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- Villes le plus avantageufement fi-« 
tuées, les privilèges qui peuvent en 
augmenter la population & y animer 
finduftrie. 

La réunion du Royaume de Na- 
ples dans fa Capitale , ainfi que l’ag- 
grandifiement-monftrueux des Ca- 
pitales des principaux Etats de l’Eu- 
rope , a eu fa caufe primitive dans 
les manœuvres imaginées par les 
fermiers des Droits noyaux , pour 
harceler les Villageois & les Pro-r 
vinciaux , pour les dégoûter du fé- 
jour de la Province & de la Campa- 
gne , pour les attirer dans le centre 
de la tranquillité , de l’abondance <5c 
des plaifirs, & ainfi réunis , les avoir 
tous fous la main , comme des Pi- 

f eons dans un colombier , ou des 
oiflons dans un vivier *; 

Rome , fous les Empereurs , avoit 
dévoré l’Italie. Depuis la conquête 
des Turcs , Conftantinople abforbe 
ia Grèce & une partie de l’Afie. De- 
puis le régné de Louis XIV , Paris 

; * . r 
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engloutit la France: ainli les Capi- 
tales de la plupart des Etats de l’Eu- 
rope font devenues le Clamart * du 
genre humain , & autant, de gouf- 
fres où l’efpèce humaine va fe perr 
dre fans retour. • , 

Après les guerres meurtrières de 
François I. & de Henri II. au milieu 
du feu des diffenlions civiles , la 
France avoit une population à la- 
quelle elle n’a pu revenir, depuis 
l’aggrandiffement de Paris. Si , du 
million d’hommes Sue cette Ville 
réunit depuis un fiécle, on en avoit 
chaifé tous les vingt ans ceux dont 
le pere n’y étoit pas né , à peine , à 
chaque recenfement , en îeroit-il 
relié la quatrième partie : c’ell aux 
dépens de fa population , aue la 
France fournit les excédens. Chaque 
Ville elfuie les mêmes pertes , en 
proportion de fa grandeur ; & il n’en 
eil aucune , même du fécond ordre , 
qui ne pût prouver que la durée com- 
mune des familles y efl: à peine d’un 


* C’eft le nom du Cimetière commun de; 
Paris , où l’on enterre les morts de l’ Hôtel- 
Dieu de cette Ville, - 

I nj 
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fîécle , après lequel elles s’éteignent 
pour faire place à de nouvelles co- 
lonies *. 

Les premiers Grecs , les Gaulois, 
les Scythes, dont les nombreux ef- 
fains ont couvert & renouvellé l’U- 
nivers , habitoient des bourgades : 
leurs fréquentes émigrations annon- 
cent un excédent de population qui 
a ceffé , depuis qu’il s’eff formé des 
Villes dans les pays qu’habitoient 
Ces différens Peuples * *. 

Pour motif de confolation , nous 
pouvons, d’après ces obfervations , 
regarder Péterlbourg & Pékin com- 
me les plus sûrs boulevards que l’Eu- 
rope pût délirer contre les émigra-, 
lions des Peuples du Nord. 

Revenons à Naples , & au fpec- 
tacle abfolument nouveau que cette 
Ville & fes environs offrent au* 
Voyageurs r les hommes & les Arts 


* Les Nourrices mercenaires qui allaitent 
les enfans de Ville entrent pour beaucoup 
dans les caufes phylîques de cette extin&ioi» 
périodique. 

* * Campejîres meli'us Sc/tha , 
Quorum plaujîru yjgas rite trahunt demos » 
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n'étant là , ni les hommes ni les Arts 
du refte de l’Italie. 

Le Peuple de la Campagne & de 
la Ville eu compofé d’hommes vi- 
goureux , robuftes , nerveux , bien 
mufclés , pleins de feu & de gaieté , 
agiles , adifs , extrêmement labo- 
rieux , taillés en un mot pour la 
guerre , & ne reffemblant que par la 
îobriété aux Italiens que nous avions 
vus depuis Turin. 

Cette race d’hommes fe fait gloire 
de defcendre des Grecs , & de leur 
reffembler. Ils ont la poitrine large 
& avancée , les épaules bien effacées 
& rabattues fur l’emmanchement , 
le col court & très-gros , de l’em- 
bonpoint , un fond de belle carna- 
tion , l’oeil beau & extrêmement vif. 
Ceux qui connoiffent mieux qu6 
moi la Grèce , foit antique , ioit 
moderne , prononceront , d’après 
ceci , fur la reffemblance des Napo- 
litains avec les Grecs anciens ou 
aduels. La façon de fe vêtir leur four- 
nira encore un point de comparai- 
fon. Les Napolitains ont le col , les 
épaules , la poitrine & les bras pref- 
£ue nuds, tandis que les Italiens & 
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les Lombards fur-tout, ont le plus 
grand foin de tenir ces parties exac- 
tement couvertes. Au relie , je n’ai 
pu découvrir fur quel fondement 
M. <le Montefquieu dit , quelque 
part , que trente ou quarante mille 
Jiommes de la dernière lie du Peu- 
ple , vivent à Naples de poiffons 
mo"ts , pourris & deflechés , que la 
mer jette à bord. La mer ne donne 
de poilTon à ce Peuple, que celui 
quil le procure par la pêche. 

Il eft fans doute étonnant qu’un 
tel Peuple , prefque toujours compté 

Î >our rien dans les révolutions qui 
’ont fi fouvent fait changer de Mai- 
jtre , n ait pris part en corps qu a 
celle de Mazaniello *. Son indiffé- 
rence fur les mouvemens politiques^ 
put-elle être à une plus forte épreu- 
ve , que , lorfqu’au milieu de la Ca- 
pitale des Etats de fes peres, l’in— v 
fortuné Conradin , âgé de dix-fept 
ans, verfa le dernier relie d’un fang 


* Dans le cinquante - cinquième de lès 
Dilcours fur Tite-Live , Liv, i. Machiavel 
àvoit prédit aux Napolitains l’ifiiie qu’ils 
âevoient attendre de cette révolution. _ s 
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réprouvé &profcrit parles Chefs de * 
l’Eglife ? Je ne pus voir , fans frémir, 
le lieu où l’on montre encore les 
vertiges de cette affreufe fcène. , 

Cette indifférence*, rtupide en 
apparence, eft l’ouvrage d’un inftinét 
éclairé par l’expérience : Que mim-, 
porte, difent-ils âvec l’Ane de la Fa- 
ble , pourvu que Von ne me fajjè porter, 
que ma charge ordinaire**. Pour ache-' 
ver le portrait de ce Peuple, il fuffit 
d’ajouter que Naples n’a pas l’om- 
bre de police , & que cependant 
il y arrive rarement de ces défordres 
& de ces excès que toute la vigi- 
lance du Magirtrat ne prévient a 
Paris qu’à force d’attention. 

Je ne comprends dans ce por-j 
trait, ni la bonne Bourgeoifie, ni la 
Robe aurti étendue & auffi nom-, 
breufe à Naples qu’à Paris , ni la 
Nobleffe. Ces Ordres auffi prudens^ 
parlyrtême, que le Peuple l’ert par 


* C’eft fans doute fur cette indifférence 
qu’eft fondé le titre de fiât lift ma, que fe^don- 
pe par- tout la Ville de Naples. 

* * Quid refer t mta , çlitellas dùm portera 

vaeat»-'. > . \ . \ ■ * 
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' iïiftinft, confacrent à l’ôifiveté* ** ,#: 
facrifient aux plaifirs , tous les avan- 
tages d'une heureufe complexion & 
d’on tempérament tout de feu. Ce 
font les plus voluptueux de tous les 
hommes * *. 

Sous une apparence de gaieté , 
d'étourderie & de légèreté , le Peu- 
ple & la Bourgeoifie de Naples par- 
tagés entre le travail & le plaifir , 
cachent des vûes profondes & bien 
fuivies , finon dans chaque tête , au 
moins dans l’enfemble. Confidérés 
dans cet enfemble , ils forment une 
démocratie indépendante du Roi & 
de la Noblefle à laquelle ils fe joi- 
gnent, quand leur intérêt l’exige. Ils 
ont toujours dans leur parti le bas 
Clergé, & la plus grande partie des 
Moines dont Naples fourmille. 

Les gens de cette Robe font les 
Confeils - nés du Peuple ; & pour 


* la otia nAtam Parthenopen. 

Ovid. Metam, L. i j 

Otiofa Neapolis, 

Horat, Epod, 

** In hos iota ruens Vcnut - 
Çyprum dejeruit% 
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prouver à quel point Naples foifonne 
en Confeillers de cette efpèce , il fuffit 
de dire que l’on y compte : 

17 Maifôns de Francifcains de toutes cou-, 
leurs. 

15 de Dominicains. 

8 de Carmes. 

9 de Camaldules ,* Chartreux & Bénc*; 

di&ins. 

4 de Minimes. 

3 de Servites. 

9 de Chanoines Réguliers, 
i de Hiéronimites & Bafilknç. 
f d’Elpagnols. 

6 de Jémites. 

6 de Théatins. 

3 de Clercs Réguliers. * * 

x de Barnabites. 

1 de l’Oratoire. 

I de Fate-ben-Fratelli . 

3 de Servans les Infirmes. 

3 de Scuole-Pie. 

x de Peres de Lucques, 

3 3 Monaftères de Filles, 

33 Mailôns de Retraite pour Femme*. 

6 Hôpitaux pour les Ma-1 

lades. ^ . i Dirigés pour 

• 1 pour les Pèlerins. r U plupart par 

4 pour les Orphelins. \des Moines qui 

• 1 pour les Vieillards. \y Jont atttchis. 
1 pour les Pauvres làns'v 

afyle. J 

j 7 8 en tout. 

T * 

ÏVj 
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Toutes ces Maifons font très-ri- 
ches, foit par d’anciennes fonda- 
tions , foit par des dons & des do- 
nations journalières; & les plus ri- 
ches étoient, comme ailleurs , celles 
des Jéfuites. 

Les Moines mêlés parmi la No- 
bleffe & la Bourgeoifie , éventent à 
l’envi les fucceffions , & fe fervent 
de tous moyens pour procurer à 
leurs maifons, foit des dons manuels, 
foit desdeg 
ne peuvent 
fel. Il regrn 
la même politique que parmi les 
amoureux bannaux; c’eft-à-dire que, 
quand l’objet de leurs attentions 
s’efl déterminé pour quelqu’un d’un 
tel Ordre, lès autres Ordres ne trou- 
blent point fa poffeffion , & ne fe 
mettent fur les rangs , qu’en cas de 
rupture. 

De-là, ces richefies qui brillent 
dans la décoration de leurs Eglifes , 
dans les fêtes brillantes & très-coû- 
teufes qu’ils y donnent fréquem- 
ment ; enfin dans l’énorme quantité 
d’argenterie dont regorgent leurs 
facriüies. Les Eglifes de Naples font 


s particuliers , lorfqu’ils 
arracher un legs univer- 
î entr’eux , à’cet égard , 
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peut-être aufli riches en ce genre , “ 
que toutes les Eglifes d’Italie en- 
lemble. 

Chaque Monaftère a une Phar- 
macie bien tenue , & qui lui rapporte 
beaucoup. La' plupart des Moines 
font le métier de Médecin. Les Pra- 
tiques de ces Médecins forment le 
fond de la Pharmacie de leur Mai- 
fon , dont le courant roule fur les 
familles qui y viennent à confeffe. 

D’ailleurs chaque Pharmacie effc 
connue par quelque remède ou frian-* 
dife que l’on ne fait point ailleurs 
aufh bien ; & à cet égard elle a une 
vogue affurée , au moins pour les 
Etrangers & pour ceux qui ne font 
efclaves ni de leur Médecins , ni de 
leur Confefleur. Les Minimes , par 
exemple , qui ont leur Maifon vis-à- 
vis le Palais , excellent pour les dia- 
bolos efp'èce d’anis à l’ufage des 
Vieillards qui veulent fe tirer du Ca- 
lendrier. Cette drogue fe vend au 
poids de l’or. Il y a apparence que 
la Pharmacopée de Montpellier n’en 
a pas la recette; car je vis un Cha- 
noine de cette Ville en acheter pour 
cinq louis d’or. 
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napik.'' Éa Noblefle forme un Corps lié 
par des vûes & des intérêts com- 
muns, diftribué autrefois en trente 
Sièges , & aujourd’hui en cinq feu- 
lement , dont les Députés partagent 
le gouvernement municipal avec le 
Peuple repréfenté par un Élu qui eft 
de Ion choix. 

Les deux Clafles , la Noblefle & 
le Peuple , forment à Naples les 
Etats-Généraux ou le Parlement de 
la Nation. Le Clergé n’y fait point 
Corps : diftribué fous les deux Claf 
Les dominantes , il eft répandu & 
confondu dans la Nobleflfe ou dans 
le Peuple. Il en eft ailleurs autre- 
ment , parce qu’ailleurs toutes les 
révolutions ont commencé par le 
haut Clergé qui s’en eft fervi , d’a- 
bord pour fe donner un état, & en- 
fuite pour l’aflTurer & l’augmenter. 
D’ailleurs la multiplicité & même 
le peu d’opulence en général des 
Evêchés des Deux-Siciles n’ont pû 
leur donner la confidération & la 
prépondérance qu’un petit nombre 
de Prélats , unis par l’intérêt de 
Corps, ambitieux, riches & puiflfans, 
acquièrent néceflairement , fur-tout 
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dans les troubles qui précédent , an- ' 
noncent&préparentiesrévolutions. 
Enfin les Deux-Siciles étant reliées 
encore unies à l’Empire Grec long- 
temps après le dénombrement de 
l’Empire d’Occident, l’Eglife y a voit 
été conflamment entretenue par les 
Empereurs, dans cette fubordina- 
tion qui ne lui coûtoit rien , lorf- 
qu’elle écoutoit Jefus-Chrilt,lui di- 
iant : Nefcitis cujus fpiritus ejiis. 

Les Sièges où s’aflemble la No- 
blefle , font de grands fallons ifolés 
& fermés, dans toute leur enceinte , 
par des grillages de fer , à travers 
ïefquels on peut voir tout ce qui s’y 
paiïe. J’ignore fi cette difpofition 
fingulière efi: du choix de la No- 
blefie , fi elle a été prefcrite par le 
Souverain , ou exigée par le Peuple. 

Le Cardinal Spinelîi a éprouvé , 
en 1750 , ce que peut la réunion de 
ces différentes factions. Ce Seigneur 
né d’une des premières Malfons de 
Naples , homme de tête & de Cabi- 
net, chéri de Benoît XIV, jouifiant , 
comme Archevêque de Naples , 
d’une confidération à laquelle au- 
cun de fes prédéceflëurs a avoit ofé 
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prétendre , commençoit à attirer fut, 
lui les regards & la confiance de fon. 
Souverain. Quelques Miniftres crai- 
gnant que cette confiance n’allât 
trop loin , mirent en jeu une Sen- 
tence de l’Officialité de ce Prélat r 
qui condamnoit un Prêtre à ré- 
trader quelques propofitions mal- 
fonnantes , & on s’en fervit pour 
faire craindre au peuple l’établiffe- 
ment de l lnquifition qu’il n’a jamais 
connue que de nom , & qu’il regar- 
de comme l’inftrumeot capital de la 
tyrannie. 

Un bulletin adrefle fur ce fujet à 
un Notaire affidé , alluma un incen- 
die qui , en peu de jours , gagna tout 
le Royaume. La populace allarmée 
de la crainte du Sant-AJficej ( c’eft 
ainfi qu’elle appelle l’Inquifition ) , 
étoit journellement groilie & ren- 
forcée par des troupes de payfans 
que la même crainte attiroit de tou? 
tes les parties du Royaume , & qui 
venoient offrir leurs fecours à leurs 
^Seigneurs & à leurs Patrons. Enfin 
tous ces gens réunis inveftirent le 
Palais ; & le Roi que l’on avoit en 
foin de ne point prévenir fur cet at? 
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groupement, étant forti à l’ordinai- ' 
re , toute la place retentit du cri con- 
certé '.-point deSant- Affice. Sa Majefté. 
fit dire au Peuple , qu’Elle s’infor- 
meroit des objets de Tes demandes 
& de fes craintes , & qu’Elle feroit 
juftice. L’affaire portée à un Confeil 
extraordinairement affemblé au re-, 
tour du Roi , fut renvoyé à l’examen. 
& à l’avis des Sièges qui la difcutè-, 
rent avec apparat , invertis dans le. 
cours de cette difcurtion , par des 
pelottons de peuple qui , environ- 
nant les Nobles à la levée de cha- 
que Siège , leur demandoient froide-; 
ment, Mettererri il fuoco f Cette émeu- 
te naiflante donna une fi chaude al-, 
larme, que le Cardinal , abandonné 
par le Roi , fut obligé de quitter 
Naples, de remettre fon Archevêr 
ché entre les mains de Sa Majefté 
& de fe retirer à Rome, où nous 
l’avons vu jouiffant d’une confidera-, 
tion particulière à l’abri des allarmes 
& des révolutions. 

Le préjugé contre l’Inquifition , 
entretenu dans ce Peuple par lâ 
crainte qu’il eut dans tous les temps 
delà domination Papale dont il a été 
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fouvent menacé , eft à cet Etat , ce 
que font à la France les Libertés de 
FEglife Gallicane. 11 eft: fans doute 
étonnant qu’aux portes de Rome, 
dans un Etat Catholique , feudataire 
de Rome , & long temps dominé par 
les Rois Catholiques , cette crainte 
falutaire ait eu fon effet; mais il I’eft 
encore plus que ce préjugé doive , 
ainfi que les Libertés de I’Ëglife Gal- 
licane, fon établiflement & faper- 

Î >étuité, moins aux Souverains , qu’à 
a Nation , c’eft à-dire , à des Théo- 
logiens & à des. Jurifconfultes * qui 


* Ainfi les découvertes les. plus importan- 
tes, en matière de Gouvernement , doivent 
leur origine & leur promulgation , non i 
gens foudoyés , 

ftummo co nu mi qui fuum ojjicium faciunt } 

' t 

- Terent. Adelph. 

mais à des hommel ifôlés , qui , ne travail- 
lant que pour eux-mémes & pour la poflé- 
rité , ont bravé le jugement & fouvent les 
perfécutions de leur fiecle. Ce que penfôit un 
\rai François des Hifloriographes à gages , 
s’applique à tous les Ecrivains fôuaoyés : 
Quid cxpedari , difbit-il , ab i/liujmodi gc- 
ture hominum debcat , qui mcrccde condutli t 
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l'ont introduit & fomente , fouvent Naples. 
malgré le Souverain qui fçut quel- 
quefois s’en fervir utilement. 

Un objet encore plus fingulier en 
ce genre , elt le Tribunal de la Mo- 
narchie de Sicile. On fçait que , par 
ce Tribunal , le Roi exerce l'ur la Si- 
cile l’autorité qu’il prétend lui ap- 
partenir , en qualité de Légat-né d\l 
oaint-Siége & de Repréfentant per- 
pétuel du Pape. En vertu de cette 
autorité , établie fur une Bulle allez 
équivoque d’Urbain II 9 ( Bulle que 
Leibnitz a placée à la tête des Piè- 
ces ralfemblées dans fôn Corps diplo- 
matique) j le Roi de Sicile , par lui- 
même ou par fes Délégués , juge 8c 

Î unit, excommunie & abfout tous 
.aies , Moines , Prêtres , Prieurs , 

Abbés , Evêques , Archevêques & 
Cardinaux mêmes. Ses Jugemens 
font fans appel en toutes matières 
Eccléfiaftiques & Bénéficies : il ne 


feriptitant , tu ipfe judica, Ridiculi in e» 
funt (/ Principes & mercenarii illi Scrip to- 
res : Mo enim ipfo titulo profitentur Je ad 
mendacia coemptos, Bongars.Lett. a Came- 
rar. ijf. 
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" refie à la Cour de Rome , que le 
droit de prévention qu’elle n’exerce 
jamais qu’en des temps de trouble, 
Enfin le Préfident du Tribunal de 
la Monarchie eft intitulé, dans tou- 
tes les Requêtes & Suppliques qui 
lui font prélentées, BeatiJJimo Padre ^ 
titre plus étonnant encore que l’aur 
torité qu’il annonce. 

On imagine aifément quelles ten- 
tatives ont dû faire les Papes * pour, 
l’abolition d’une Monarchie plus 
odieufe pour eux dans un Roi Ca- 
tholique qui s’avoue leur feudatai- 
re , Sc dans les Reines qui peuvent 
venir de leur chef au Royaume de 
Sicile , que la Suprématie des Rois 
& des Reines d’Angleterre. La Na-, 
tion , fou vent aidée , quelquefois 
abandonnée du Souverain , a conf- 
tamment ou éludé , ou repouffé , par 
fes Jurifconfultes & fes Théolo- 
giens, les coups des Papes * les plus 


, *PaulV. attaqua vivement ce privilège > 
par la plume du Casdinal Baronius [ qui in- 
féra au Ionie XI. de jes Anrules , une lon- 
gue difcuflïon fur cet objet. Elle fut réfutée 
par le Cardinal Afcagne-Cologne , & Baro- 
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tntreprenans ou les plus inquiets » ' 
contre une prérogative que les Pa- 
pes mêmes les plus paifibles regar- 
dent comme hérétique , fchifmati- 
que , exécrable. 

’ C’efl fous ces qualifications, qu’en 
171 $ , Clément XI. abolit le Tribu- 
nal de la Monarchie. Viétor- Amédéc 
régnoit , depuis 1713, fur la Sicile. 
■Tout annonçoit que ce Royaume 
lui échapperoit bientôt, pour ren- 
trer dans la Maifon d’Autriche. II 
étoit à préfumer * qu’un Souverain 
paflager ne s’intérefTeroir que foi- 
blemént au maintien d’une préroga- 
tive dont d’autres dévoient jouir. 
Mais le Tribunal fit pour foi-même 


'nius répliqua. Quant à la cfueftion de fait , 
l’avantage paroifloit du côté de Baronius ; 
-«nais fur la queftion de droit , lès argumens 
concluoient d’autant moins , qu’ils étoient 
prelque tous tirés de l’autorité fupréme du 

* Pape fur le temporel des Rois : autorité qui, 
donnant en preuve ce qu’il falloit prouver, 

* étoit l’épée & le bouclier de ce meme Pape 
’ Paul V. dans la guerre qu’il lôutenoit alors 
, contre la République de Venilè, contre l’An- 
gleterre, contre le Tiers-Etat de la France , 
& contre PElpagne, àc^uffe, du Royaum^ 

* de Sicile* - t • 1-*-: * î r î .-* 1 !-/ 
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* tout ce au’auroit pu faire le Souve-* 
rain le plus jaloux de fon autorité. 
Accablé de Bulles , de Brefs , de 
Refcrits , de Lettres monitoriales , il 
fçut faire entrer dans fa querelle les 
Piiiffances dont elle intéreffoit in- 
directement les droits : la Bulle d’a- 
bolition fut fupprimée par Arrêt du 
Parlement de Paris. 

L’affaire fut enfin terminée fous 
Benoît XIII. par le fameux Cardinal 
Cofcia , qui , paflant titre à l’Rmpe- 
reur , devenu en 172 q , Roi des 
Deux-Siciles , ménagea à fa Cour un 
dernier échapatoire, en faifant figner 
la Bulle de tranfaêtion par deux Sou- 
dataires , fur le refus du Dataire & 
du Vice- Chancelier de revêtir de 
leurs feings un Aâe qui canonifoit 
une autorité jufqu’alors regardée à 
Rome comme l' abomination de la dé- 
folation dans le lieu faint. 

Le Peuple Napolitain commence, 
en faveur de Dora Carlos, à renon* 
cer à fon indifférence pour les Sou- 
verains qui le gouvernent ; non qu’il 
y ait entre ce Prince & fes Sujets de 
tout état , communication , aeoin- 
tance ni familiarité ; jamais Spuve- 
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tain n’en fut aufli éloigné que Dom * 
Carlos. Il donne à la Reine tout le 
temps qu’il paiïe au Palais : la pêche 
remplit fes matinées; la chafie, fes 
après-dînées; ion Confeil, les heu- 
res intermédiaires. C’eft toujours au 
• pl us grand galop qu’il traverfe Na- 
ples quatre fois par jour, lors de fes 
iejours dans cette Ville. Les Napo- 
litains difent à ce fujet , que , lorf- 

2 ue Philippe V. pafla en Efpagne , 
.ouis XIV. lui confeilla cette allure 
impétueufe que les enfans ont con- 
fervée. Ni les pluies, ni les plus ex- 
ceflives chaleurs ne dérangent ces 
exercices , qui ont fait au Roi un 
tempérament à toute épreuve. 

C’eft par le choix de fes Miniftres,’ 
C’eft parla manière de travailler avec 
eux , c’eft par l’habitude qu’il a ac- 
quife de voir tout d’un coup d’œil s 
& de le bien voir , que ce Prince a 
gagné la confiance & le cœur de fes 
Sujets. Ils voyent en lui tout ce que 
le Protocole * de la Politique Ita-, 


* La prima conjettura t porte ce Prote-» 
• cole , ( cap. xi. ) chejifi d'un Principe e del 
cerveL fua » i vedcre gli uomini chc lui .4 
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“ Jienne exige pour le choix des Mi- 
niftres , & pour la manière dont le 
Souverain doit traiter avec eux ôc 
en tirer parti. 

Le Prince Royal , Héritier pré- 
somptif de la Couronne , a atteint 
l’âge de douze ans, dans un état de * 
foiblefle que l’âge augmente , loin 
de le diminuer. Toutes les après - 
dînées , la Reine pafle à l’apparte- 
ment de ce Prince , le carefle , l’em- 
brafle , pleure , & fe retire. Dans tous 
les événemens qui le peuvent appel- 
ler au trône, ce Prince y montera- 
t-il , malgré fon état ? Si cet état l’en 


£ intorno : quando fono J, 'ufficie nti e fideli , 
fempre fi puo reputarLo Javio .... Ma corne 
il Principe pojfa conofcere il Minijlro , ci e 
quefto modo che non f alla mai . Quando tu 
vedi il Minijlro penjar piu à Je che à te , t 
ehe in tutte le attiom vi ricerca l’utile fuo , 
quefto tal cofi fatto mai non fia buon Mi~ 
niftro , ne mai te ne pot rai fidare . . . . D’ ul- 
tra parte > il Principe per mantenerfi buofi 
il buono , deve penfare à lui , honorandolo , 
facendolo ticco , abligandojelo , participan- 
dogli li honori e carichi , G’c. G’c. G’c. C’eff 
ainfî que le conduit le Roi de Naples avec 
{es Minières , & lès Sujets jugent de lui par 

€UXf ' : " ' • ** • ^ % ‘J c * v - ’ ‘ 

exclut | 
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Exclut , quelle forme donner à une Nap1m 
exclufion qui n’a point d’exemple , 

& qui , remettant le fucceiïeur au 
choix du Roi régnant , ou au choix 
de la Nation , ouvriroit un vafte 
champ aux raifonnemens & «*ux con- 
féquences ? 

Un Poëte Italien difoit des Napo$ 
litains , fes contemporains : 

i 

In N-tpoli il dir molto e V hiver pocoi 
• Mauro Capit, délia Fa va 2 

Je n’ai pas aiïez féjourné à Na- 
ples , pour être inftruit à fond de la 
vie , foit privée , foit de fociété que 
l’on y mene. Je fçai feulement que 
l’on y dort plus qu’en aucun au- 
tre pays de l’Italie ; que l’on y con- 
fomme une prodigieufe quantité de 
chocolat que chaque particulier fais 
fabriquer chez foi , à la dofe qui lui 
convient le plus ; que les conver- 
fations ou fociétés générales y font 
au ton des autres V r illes d’Italie ; 
que , dans les fociétés particulières , 
le propos eft à la Grecque , c’eft-à- 
dire , très-gai & fort libre ; que la 
galanterie eft aufli commune &aufli 
Tome III. ' K 
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‘ peu difcrette dans les premiers rang$£ 
que rare & myftéfieufe dans la Bour- 
gebifie ; qu’à la fui vre dans le Peuple, 
les extrémités fe touchent ; qu’en 
général la éontinence eft à Naples 
la vertu la moins commune; que 
l’amour qui 11’eft fouvent ailleurs 
qu’air, fatuité , fantaifie, y eft un des 
plus urgens befoins ; enfin que le 
Véfuve qui commande cette Ville, 
eft -l’emblème le plus exad fous le- 
quel on puilfe à cet égard la repré- 
fenter. 

D’autres befoins que la Police & 
une certaine pudeur répriment ail- 
leurs, fur-tout dans les grandes Vil- 
les , font à Naples au-deffusde tou- 
tes loix. Le foufre , mêlé à tous les 
végétaux & à tous les alimens , l’ufa- 
ge continu du chocolat, des liqueurs 
les plus fortes , & des drogues des 
plus échauffantes , occafionnent des 
exploitons & des éruptions , qui ne 
fouffrent ni délai ni ménagement. 
Les cours des Palais 8 c des Hôtels , 
les porches des maifons particuliè- 
res , leurs efcaliers & leurs palliers 
font autant de réceptacles pour les 
befoins de tous les paffans, les gens 
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en carrofle defcendent fou vent eux- 
mêmes pour s’y mêler aux gens de 
pied: tout Citoyen prenant chez les 
autres la liberté qu’il permet chez 

Ajoutez a cette liberté générale , 
le peu de foin de chaque Propriétaire 
ou Locataire pour tenir au moins 
nettement fon hôtel , fa maifon , ou 
fon pallier : vous aurez une idée de 
la malpropreté 6c de l’infeftion ré- 
pandue dans une Ville où l’orç 
compte cinq à fix cent mille âmes. 

J’ai dit qu’a Naples les hommes 
âç les Arts ne font ni les hommes ni 
les Arfs du relie de l’Italie. Je crois 
l’avoir prouvé , quant aux hommes : 
à l’égard des Arts , je vais , finon le 
prouver , au moins l’indiquer , fauf 
l’appel aux Artilles. ; • 

L’archite&ure des édifices facrés 
6c profanes , publics & particu- 
liers , n’ell plus l’architedure Ro- 
maine. Elle eft par-tout chargée de 
boffages 6c de relfauts d’une pro- 
portion gigantefque , 6c d’une énor- 
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me pefanteur qui faifit l’oeil d’au-^ 
tant plus défagréablement , que tou- 
tes ces parties Taillantes font , ou 
d’une pierre grife qui tranche avec 
le fond des bâtimens , ou enduites 
d’une grofle couleur en gris-fale 
dans les bâtimens où elles ne font 
qu’en ftuc. Toutes les portes d’une 
hauteur démefurée , font chargées 
de balcons ,• ou foutenus par des 
confoles plus grottes que ce qu’elles 
portent , ou lufpendus en 1 air do 
manière à faire croire qu’elles ne s’y, 
foutiennent que par miracle , tant 
font pefans 'tous les details de leur 
çompofition. 

La plûpart des Eglifes les plus ri- 
ches & les plus brillantes , n’offrent 
au-dehors , ainfi que dans le refte de 
l’Italie, qu’urï mur nud qui attend 
un portail ; & ces murs d’attente 
font un prétexte étemel pour men- 
dier au profit de la pauvre Eglife , à 
laquelle manqueune décoration né- 
çettaire. En un mot , ces Eglifes at-* 
tendent toujours un portail , par les 
mêmes raifons qui font durer, depuis 
plus de quarante ans., la bâtiffe 
celui de Saint.Sulpice à Paris* v t “ 
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Quant à l’intérieur de ces Egli* 
fes , plus riche & plus brillant que 
beau , il eft par-tout d’une décora- 1 * 
tion & d’une diftribution uniforme: 
ce font deux croifées coupées dans 
leur point de réunion, par une cou- 
pole. Qui en a vu une , les a toutes 
vues. 

Les marbres & les plus brillantes 
peintures ornent cet intérieur : s’ils 
font remplacés ou coupés par de 
la dorure , c’eft avec une profufiorl 
qui lalfe l’œil , fans l’amüier. Telle 
étoit la nouvelle décoration de l’an* 
cienne Eglife des Religieufes de 
Sainte Claire , que je vis terminer 
pendant mon féjour à Naples. Pouf 
trouver un fond à la dorure que 
l’on y vouloit faire entrer, on avoit 
chargé une partie de I’Eglife , de ces 
jaloufies en lofange dont nous de- 
vons l’idée aux Arabes*; & ces jalou- 
fies avec leurs lofanges du plus pe- 
fant relief, étoient chargées de la 
dorure la plus recherchée & la plus 
éblouiflante : décoration digne du 
Jfiécle du Roi Robert, auquel remon; 
te la conftrudtion de cet édifice. 

Ce n’eft pas que les Architectes 
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aycnt manqué d’occafîons de dé- 
ployer leurs talensdansune Ville où 
l’on compte plus de trois cens Egli- 
fes , en y comprenant les Chapelles 
particulières de Confrairies , Afto- 
ciations & Congrégations plus ac-*- 
créditées , ainfi qu’à Rome , & plus 
fréquentées que les Paroiffesqui font 
au nombre de trente. 

Quelques fontaines répandues 
dans la ville de Naples , celles mê- 
mes qui ornent la grande place du 
Port , fe reffentent de ce mauvais 
goût , malgré l’intention de ceux 
qui les ont fait élever: intention qui 
ne s’annonce que par le choix aes 
marbres qui y ont été employés. 

11 en eft de meme de l’argenterie 
de toute efpèce que pofléaent les 
Eglifes. Elle eft toute en plaques Ôc 
en miroirs éxécutés avec le plus 
grand foin fUPdes defleins où la for- 
me eft facrifiée au brillant. 

Mais le goût Napolitain * ne 

4 ». .. . - il ■■■ ■ ■ -* 

* Pour louer quelque morceau bien exé- 
cuté luivant leur goût , les Auteurs des Del- 
criptions de Naples , dilènt : Una coja ftra» 
yagantemente laver ata. 


Digitized by Googl 



SUR l’ITA L 1 £ . 22 $ 

brille nulle part avec autant d’avan- 
tage , que dans la conftru&ion des 
pyramides ou obélifques élevés dans 
les places qui avoifinent les princi- 
pales Eglifes. Conftruits avec la plus 
grande dépenfe , affemblage bizarre 
des marbres les plus rares , ils enché- 
rirent à l’envi fur tout ce que le plus 
lourd gothique eut jamais de plus 
indécis. On en achevoit un devant 
la grande Eglife des Jéfuites, aux dé- 
pens des contributions qu’avoit re- 
cueillies un Pere de la Maifon , très- 
connu à Naples, par de petites Orai- 
fons qu’il vendoit au Peuple de la 
Campagne , à qui il avoit perfuadé 
que les bulletins fur lefquels étoient 
imprimées ces Oraifons , avalés par 
les Poules , avoient une vertu mer- 
veilleufe pour augmenter leur fécon- 
dité. Ce nouvel obélifque,plus char- 
gé & plus brillanté que tous les an- 
ciens , eft le triomphe complet du 
mauvais go ut. Autour de ces monu- 
mens , la fête des Saints auxquels ils 
font confacrés ou dédiés , eft célé- 
brée , pendant plufieurs foirées , par 
des illuminations , des férénades & 
des feux d’artifice qui attirent à ces 
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fêtes no&urnes tout le Peuple de 
Naples. 

Le Château neuf, commencé par 
Charles d’Anjou , efl un des plus 
vieux bâtimens de Naples. La porte 
par où l’on y entre , refterrée & 
écrafée par deux énormes baftions , 
eft un arc de triomphe en marbre , 
élevé en 1494, pour célébrer l’en- 
trée du Roi Alpnonfe d’Arragon à 
Naples. Ce monument eft couvert 
de trophées & de bas-reliefs qui ont 
mérité , par leur excellence , que les 
Lombards & les Florentins s’en dis- 
putaient l’honneur : c’eft une des 
chofes de Naples la plus belle & le 
pins mal en vûe. Un des baftions de 
ce Château qui fait face au port , fut 
conftruit , dans le dernier fiécle, par 
un des Vicerois Efpagnols, des de- 
niers d’un impôt levé ad hoc fur les 
Courtifanes. Pour apprendre à la 
poftérité l’obligation que leur eut 
l’Etat dans cette occafion , les Tail- 
leurs de pierre ont eu foin de tracer 
groflièrement au marteau , une ovale 
alongée, fur chacune des pierres qui 
forment la grande face extérieure 
^e ce baftion très-élevé, 
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Le Palais qu’habite le Roi , bâti 
par les Vicerois Efpagnols , fur les 
defiêins du Chevalier Fontana, cé- 
lèbre Architecte Romain , fort de la 
claffe générale des bâtimens de Na- 
ples. Il occuperoit un rang diftingué 
parmi les édifices de Rome. ' . 

» Un de ces Vicerois a fait faire en 
marbre, vis-à-vis de ce Palais, un Co- 
Jofie de marbre , auquel on a adap- 
té une tête colofiale de Jupiter , 
trouvée dans les ruines de Pouzoles*. 
La partie antérieure de cette ftatue 
eft couverte d’une peau d’Aigle , fur 
laquelle eft gravée une très-prolixe 
ïnlcription en l’honneur du Viceroi 
auquel Naples doit cet embellifife- * 
ment , qui , dans le vrai , eft une des 
plus horribles chofes dont Naples fe 
puiffe vanter. On peut y joindre une 
Vierge colofiale auflfi en marbre i 
que l’on voit au Couvent des Char- 
treux dans le voifinage de l’apparte- 
ment du Prieur. On la dit néan- 
moins du célèbre Rerriin , qui ne la 
comptoir pas fans doute parmi les 
titres de fa réputation. 

. .Cette Mai l’on des Chartreux eft 
fituée au pied du Château S. Elmo, 

Ky ' 
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Elle découvre , à vûe d’oifeau , la 
plus belle partie de Naples. L’Italie 
a peu de Couvens aufli bien rentés*, 
auflî avantageufement fitués , & aufli 
riches en chefs-d’oeuvres de Pein- 
ture de toutes les Ecoles. Les Etran- 
gers y font communément bien re- 
çus. Nous y paflâmesune journée , 
& nous y eûmes , en marée , un bon 
dîner , que nous payâmes comme 
nous l’euflions payé chez un Trai- 
teur, parce que ni le Prieur, ni au- 
cun des Officiers de la Maifon ne 
l’honora de fa préfence. La partie 
de cette Maifon la plus avancée fur 
la Ville , a un belvéder , d’où nous 
* entendîmes avec étonnement une 


* La plus grande partie des biens de cette 
Maifon provient de la très-riche fondation 
faite par Jeanne I. amplifiée & confirmée 
par Jeanne II. en faveur de l’Hôpital de 
Vlncoronata , du foin duquel les Chartreux 
furent chargés par ces deux Princeflès. Ain/ï 
» qu’il eft arrivé ailleurs , dit-on , les biens 
» de la fondation fubfiftent encore ; mais 
y> l’Hôpital n’exirte plus depuis long- temps , 
» & les lieux deftinés à recevoir les malades 
» forment aujourd’hui de vaftes celliers à 
î» l’ufàge de la Chartreulè. « Summontc P. 2. 
£• 4. />. 6io % Gianpone L% 2 y, c, >0. $j i. : 
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Î >artie de tout ce qui fe difoit dans NAPtES , " 
es places & dans les rues de Naples ' 
qui fe trouvent à portée. Ce ne font 
ni difcours ni propos fuivis; mais 
c’eft un cliquetis de paroles trèsr 
diftinCtes , qui me repréfenta cette 
Ifle imaginée par Rabelais , où les zn/.4.* îfc 
paroles gelent, & où , en venant à 
dégeler, elles forment un pareil clU 
quetis. 

Pour terminer l’article de T Archi- 
tecture , difons un mot des maifons 
de Naples. Ces maifons bâties d’une 
efpèce de tuf très-léger , élevées juf 
qu’à fept & huit étages , font toutes 
terminées enplate-forme,fans toit ni 
couverture. Cette conftruCtion leur 
donne , non l'air du Louvre , du Pa- 
lais Bourbon , ou de l’Obfervatoire 
de Paris, mais de maifons incendiées 
dont le faîte a péri par les flammes. 

La reflemblance en eft d’autant plus 
Cxaète , que le haut de ces maifons 
eft: plus noirci que leurs parties 
moyennes , par les fumées & par les 
Vapeurs aériennes. Au refle , cette 
conftruCtion tient moins au climat 
où il pleut autant que par-tout ail- 
leurs, qu’à la commodité de la Pouf- 

x -wr * 
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'folane que fourniffent tous les envi- 
rons deNaples. Cette matière, com- 
pofée de parties diffoutes par le feu 
& de petits cryflaux très- âpres au 
toucher, mêlée avec de la chaux 
de marbre ou de coquillage , forme 
un enduit que l’eau affermit , au lieu 
de le détruire. Lorfqu’on l’a éten- 
due fur une plate-forme, on l’y tient 
fous l’eau , pour qu’en s’incorpo- 
rant avec la chaux , la Pouffolane 
foit en état de réfifter au foleil , qui , 
fans cette précaution , la feroit re- 
tourner en poufiière. Si , au lieu de 
ciment, on eût employé ce fable 
pour lier les cailloux dont efl: pavée 
la plate-forme de l’Obfervatoire de 
Paris, peut être ce magnifique monu- 
ment du régné de Louis XlV. auroit- 
ïl duré plus d’un fiécle, dans l’état où 
il étoit forti des mains de M. Per- 
rault. 

Naples fut infiniment plus heu- 
reufe en Peintres qu’en Archite&es. 
Devenue colonie de l’Ecole de Bou- 
logne , par les travaux dont le Lan- 
franc , le Dominicjuin , le Guide , 
& autres grands Maîtres , l’ont déco- 
rée , elle a produit des Artifles qu’à 
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bien des égards leur Métropole au- 
rait pu revendiquer, fi le goût na- 
tional pour le brillant & pour le 
fir avagante , ne les avoit fait fortir, 
du cercle dans lequel les Carraches 
avoient renfermé leur art. 

Suivant la méthode que je me 
fuis prefcrite, & que j’ai fuivie juf- 
qu’à préfent , il me fuffira de notée 
ici quelques-uns des tableaux qui 
m’ont le plus affe&é , au milieu de 
la foule des chefs-d’oeuvres en ce 
genre que Naples réunit. 

Je placerai au premier rang les 
douze Prophètes peints par l’Efpa- 
gnolet , dans les lunettes des arcades 
qui forment la nef de l’Eglife des 
Chartreux. L’ingratitude des efpaces 
qu’ils occupent , a mis le Peintre 
dans la néceffité de les repréfenter 
tous à demi-couchés ; mais il a fçu 
tirer de cette néceffité même , une 
variété d’attitudes, dont chacune ell 
liée au cara&ère de chaque perfon- 
nage. T ous ces perfonnages font des 
vieillards mélancoliques, penfeurs* 
extatiques : nouvelle uniformité , 
nouvelle difficulté à vaincre , & qui 
a été vaincue de manière qu’il y a 
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entr’eux la même diverûté d’air , âc 
phylionomie , de caractère, que d’at- 
titude, & qu’elle eft relative au genre 
des écrits qui nous relient de chacun 
de ces Prophètes. Jamais âmes fu- 
blimes n’ont été failies & rendues 
avec autant de force ni autant de 
vérité. Le pinceau s’elt prêté à l'in- 
tention de l’Artille : l’Efpagnolet 
s’eft furpafle lui-même dans la partie 
du coloris qui conferve toute la vi- 
gueur qu’exigeoient de pareils fujets» 
Je terminerai ce détail , en avouant, 
fans doute à ma honte , que tout ce 
que le Vatican a de plus précieux , 
ne m’avoit pas autant affe&é que ces 
Prophètes. 

Un Saint François du Guide, chez 
les Peres de l’Oratoire , peut entrer 
en fociété avec eux , ainli qu’un ta- 
bleau du même Peintre qui , dans le 
genre oppofé, y a repréfenté nuds 
Jefus-Cnrift & Saint Jean dans la 
fleur de l’adolefcence. 

Luca Giordano remplit le fécond 
âge de l’Ecole Napolitaine. Ce fa- 
meux Peintre a produit lui feul au- 
tant de bons morceaux dans tous 
les genres , qu’il en eft forti de cer- 
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taînes Ecoles *. Il n’eut à Naples de 
rival digne de lui , que le Maffimo. 
Les Légiflateurs en Peinture difent 
beaucoup de mal de ce grand Maî- 
tre , de fon incorre&ion , de fon in- 
décifion , de fes libertés ; & lui aiïb- 
ciant le Solimène & les Maîtres du 
troifiéme âge , ils leur adreflènt ces 
paroles : Vos primi Pi&uram perdir 
dijiis. 

Je ne citerai qu’un Tableau de 
Luca Giordano.C/eft une Vierge del 
Rofarioj dansl’Eglife des Domini- 
cains , voifine du Palais. Je fuivis , 
dans cette Eglife,une Neuvaine qui 
s’y célébroit par la réunion de tout 
ce que Naples avoit de meilleur en 
Mufique ; mais cette Mufique m’in- 
téreffoit & m’occupoit moins que le 
Tableau du Rofaire. Il y a repré- 
fenté la Vierge environnée d’ Anges 
& portée en triomphe , fous un dais 
qui fort de la toile & en paroît déta- 
ché : Saint Dominique & une Jaco- 
bine lui font cortège. Les perfonna- 
ges , le daix , fes pentes agitées par 
l’air, tout eft en mouvement. Tel 
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efl: en général le cara&ère des otf- 
vrages de de Maître. Sous un colc>- 
ris auffi vigoureux que varié , tout y 
refpire , tout paroît s’y mouvoir. A 
juger de ces ouvrages par leur effet, 
on leur pardonne aifément les li* 
bertés que s’eft permifes le Giorda- 
jio, pour affurer cet effet: dulcibus 
abundat vitiis. 

Dans une Eglife voifine du Siège 
qui tient à la grande place , je vis 
un Tableau du Solimène, que je no- 
terai ici , moins pour l’exécution qui 
en efl brillante , que pour la fingula- 
rité du fujet*. On y voit Jefus-Chrift 
& Saint François. Notre-Seigneur 
ouvre fa poitrine , où l’on voit fur 
fon coeur, comme dans un miroir , 

* Une Eglife de Bénédiâins eh offre un 
non moins hngulier , parmi les portraits des 
Papes que l’Ordre de Saint Benoit a donnés 
à l’Eglife : c’eft le portrait de Grégoire VII. 
Le Peintre a repréfenté ce Pape tenant de la 
main gauche le bâton pafîoral avec des poiG 
fons , & de la droite , il efl armé d’un fouet 
énorme , dont il paroît prêt à frapper. L’em- 
blême s’explique par la fuite des accompa-4 
gnemens: car on voit Grégoire VII. fouler 
aux pieds un amas de feeptres & de couron* 
nés Royales & Itppérialjes,. V. 1 
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Saint François qui rend la pareille 
à Jefus-Chrift , dont le portrait pa- 
roît aufti exprimé fur le cœur du 
Saint. 

.• L’Italie eft femée de ces idées 
extravagantes , exécutées fouvent 
par les plus grands Maîtres , dans de 
petits tableaux que leur comman- 
doient de vieilles illuminées. J’en 
connois un du Dominiquin , d’un 

Î >ied de haut , fur un demi-pied de 
arge, où ce Maître a peint fur cui- 
vre une Sainte Catherine de Sienne 
dans une pamoifon extatique. Deux 
Anges adolefcens la foutiennent , 
.& Jefus-Chrift, porté fur un nuage 
léger, lui tire le cœur de la poitri- 
ne , à travers fon habit de Jacobine. 
Le fond de ce tableau eft rempli par 
un très-joli payfage. Le Dominiquin 
n’a rien fait de plus beau en petit. 
Toutes les têtes marquées au coin 
du Maître , font du fini le plus pré- 
cieux : tous les détails , de la plus 
grande vérité. Quant aü coloris, c’eft 
le plus fuave & le plus moëleux que 
le Dominiquin ait jamais employé : 
la perfe&ion de toutes les parties ne 
lailfe de regrets que fur le choix du 
fujet. 
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En matière de Peinture , Naples 
offre un vafte champ aux regrets des 
Artiftes & des Dilettanti. Tout le 
monde fçait qu’elle étoit l'abondan- 
ce & le choix des colle&ions for- 
mées en ce genre par la Maifon de 
Famèfe : Maifon qui , pendant la 
moitié du plus beau fiécle de l’Ita- 
lie , avoit régné en fouveraine , & 
en fouveraine éclairée fur les Arts , 
fur les Sciences & fur les talens. Les 
Princes de cette Maifon , aufïi ja- 
loux de ces richefles que de leur 
fouveraineté , en avoient orné leurs 
Palais de Parme & de Plaifance. 

Le dernier de ces Princes étant ÿ 
de nos jours, mort fans enfans, fes 
Etats héréditaires ont palTé fucceflî- 
vement à Dom Carlos & à Dom 
Philippe , du chef d’Elifabeth Far- 
nèfe , leur mere , Reine d’Efpagne , 
mariée à Philippe V , & dernière du 
nom de Farnèle. En exécution du 
Traité de Vienne, conclu en 1739, 
Dom Carlos paffant au Royaume 
des Deux-Siciles , remit les Duchés 
de Parme & de Plaifance à Dom 
Philippe, mais en fe réfervant, par 
préciput 3 le mobilier. Les collée^ 
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tions de tableaux , de médailles , 
de livres , &c. faifoient la partie la 
plus précieufe de ce mobilier. Tout 
fut précipitamment emballé & voi- 
turé à Naples , où les Palais du Roi 
déjà remplis, ne pouvoient recevoir 
ces nouvelles richeflTes. Ce Prince 
faifoit alors bâtir à Capo di Monte * 
( colline délicieufe qui commande 
une partie de Naples , Ton port de 
(es deux bayes ) , un Palais de la plus 
grande magnificence, fur les deffeins 
de Van-Vitelli, Archite&e Romain. 
Ce Palais fut défigné pour recevoir 
le mobilier de Parme ; & en atten- 
dant qu’on put l’y loger convena- 
blement , les cailles de livres & de 
tableaux forent entalfées dans les 
premières pièces du rez-de chauffée 
qui fe trouvoient terminées. Le Pa- 
lais en partie achevé , on vint à 
s’appercevoir qu’il pourrait man aiier 
d’eau. L’hydraulique ne fournilioit 
alors aucune reffource pour lui eh 
procurer , quoique toutes les mai- 
fons de campagne qui peuplent ce 
beau lieu , n’en manquent pas , & 
que la Tofcanella qui le domine, 
foit célèbre par une eîterne iné- 
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puifable de la plus belle & de là 
meilleure eau. Sous ce prétexte , ou 

Ï tour quelque raifon qu’il couvroit , 
e Palais de Capo di Monte fut aban- 
donné*. 

Toutes les attentions fe réunirent 
fur ce nouveau Palais , & les caiffes 
de livres & de tableaux relièrent où 
elles avoient été jettées à leur arri- 
vée de Parme. 

Les tableaux étoient nouvelle- 
ment déballés , lorfque nous les vî- 
mes à Capo di Monte . Ils avoient 
fouffert dans cette attente , tout ce 
qu’il étoit pofïible qu’ils fouffrilTent , 
fans pouvoir efpérer un avenir plus 
heureux. En effet , jettés au hafard 
fur des murs d’appartemens inhabi- 
tés , expofés à l’humidité & aux in- 
jures de l’air auxquelles ell ouvert 
un Palais qui n’offre que des ruines , 
rien ne peut lesfauver d’une deflruc- 
tion à laquelle concourent , depuis 
vingt ans , tant de caufes réunies. 
Celle de la Bibliothèque efl fans 


Cejferunt Faêri, 


* Ferramenta. Cafèrtam 
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(Joute confommee î on nous dit ” 
qu’elle giffoit encore aux rez-de- 1 
chauffée , dans les ballots qui l’a- 
voient apportée de Parme. 

Naples offre peu d’antiquités. On 
ignore même la pofition de la Pcl- 
léopolis & de la Néapolis J entre Ief- 
quelles , fuivant Tite Live, le Con- 
iul Publius prit porte dans fa cam- 
pagne contre Annibal. Des anciens 
monumens de Naples , le plus entier 
& le plus vénérable eft le tombeau 
de Virgile. Ce tombeau que Mirton f 
ainfï que Je P. de Montfaucon , & 
tant d’autres , ont fait graver , fous 
la forme d’une pyramide prefque 
ruinee , ert une lanterne d’environ, 
vingt pieds d’élévation , foutenue * 
par des arcades à jour , dont les 
maiïifs furent autrefois ornés de- 
colonnes. Cet édifice occupe un 
terre-plein coupé à mi-côte dans le 
flanc oriental de la montagne du 
Paufilippe, d’où il découvre les deux 
bayes deNapIes , le port , les châ-’ 
teaux , & une partie de la ville dans 
fa longueur; il a en face le Mont- 
Véfuve. C’eft fans doute par la rai- 
fon qu’il rte voit être vu de tous ces 
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& de fapins. Cependant le laurier de 

Virgile, toujours vigoureux, toujours NAPiE2 ' 
renaiflant , fe perpétue , répare fes 
, pertes j ournali ères , 

Croît & s’élève encore au fômmetduParnafïê,’ 

Il n’avoit, dans le feiziéme fiécle , 
qu’une tige unique qui occupoit le 
milieu de la coupole , où elle avoit 
làns doute été plantée par quelque 
Napolitain admirateur de Virgile. 

Vers le commencement du dernier 
fïécle , un fapin de la partie collaté- 
rale de la montagne , renverfé par 
le vent , donna de fa cime fur cette 
tige qu’elle étouffa. La Nature fem- 
ble avoir voulu réparer cet acci- 
dent , en marcottant elle-même les 
racines comprimées qui fe font éten- 
dues fur toute la furface de la cou- 
pole. 

Emportant toute U précifîon géo- J,, 

graphique dans 1 explication de quel- 
que vers de Stace , le fçavant Cluvier 
a prétendu que le tombeau de Vir- 
gile n’eft point le monument dont 
il s’agit , & qu’il faut le chercher à 
l’Orient de Naples, dans le voifinage 
du Véfuve : ce featiment ell adopta 
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t par Adiflon. Mais Stace a feulement 

APLES ’ voulu caraétérifer Naples , par le . 
❖ /v * ** *** *• tombeau de Virgile & par le Véfuve 
vis-à-vis duquel il eft placé, & qui lui 
forme un point de vûe direft*. 

D’ailleurs Donat , dans la vie de 
Virgile , dit formellement aue fes 
os tranfportés à Naples , par l’ordre 
d’Augufte , furent inhumés fur le che- 
min de Naples j à Pouiçoles entre le 
premier le fécond milles * *. 

Quant à l’antre ou caverne qui , 
traverfant le Paufilippe dans l’éten- 
due d’un demi-mille , met de plein- 
pied la plage de Chiaïa avec celle 
de Pouzoles , l’incertitude des mo- 
numens & des Ecrivains* * * fur la 


* Maronei f tiens in margine templi , 
Sumo animum ac magni tumulis accanto Jlla* 
gijlri . • . • 

Fr allas ubi Vejbius egerit undasi 

** Sepulta fuire in via. Puteoland , intri 
la p idem fecundum . 

*** Varron, ( de Re ruft. L. 3. cap. 17.) 
(èmble l’attribuer à Lucullus, & Strabon, ( L. 
ç. ) à un Cocceius. Mais Jean Villani , après 
avoir parlé avec éloge du goût des premiè- 
res cplonies Grecques pour les travaux de 

date 
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date de cette grande entreprife, fem- 
ble autorifer à la renvoyer , ainfi que 
les catacombes creulëes fous les 
montagnes qui dominent Naples 
vers l’Orient , à ces fiécles qui ont 
couvert la grande Grèce , la Sicile t 
la Phénicie & la plupart des Ides de 
la Méditerranée , de travaux de cette 
efpèce *. Au relie , la grotte ou ca- 


cette efpèce, dit ( Ckron. L, i. c. 30. ) que 
Virgile ouvrit cette grotte d’un coup de ba- 
guette , par art magique. Enfin le Juif Ben- 
jamin de Tudelle , ( ltiner , Hierojol, ) en fait 
honneur àRomulus, quivouloit, dit-il, fê 
ménager cet afyle , contre l’incurfion dont le 
menaçoit l’armée de David , commandée par 
Joab. Au refie , cette grotte n’efi qu’un ou- 
vrage d’enfant , fi on la compare aux cata- 
combes : il faut Jes voir, pour fè former une 
idée de leur immenfité. Dans ces pays alors 
couverts d’habitans, & par cette raifirn même 
très - peu boifes , la difètte de pierres pour 
bâtir , fut le premier objet de ces excava- 
tions , dont on tiroit enfiiite parti pour l’uti- 
lité publique , en faifànt , comme dit le Pro- 
verbe , de U terre le fojjé. Avant que de 
quitter ces objets , j’ajouterai que la pofition 
des catacombes me paroît indiquer celle de 
la Paléopolis , fondée par Hercule , fuivant 
Diodore de Sicile. 

* Voyez, à l’article de Rome, Tome II, 
les obfèrvations fur les Cloaques. 

Tome III, > L 
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verne du Paufilippe eft tirée en ligné 
exactement droite. A la fin d’un des 
derniers jours d’OCtobre, étant pla- 
cé à fon orifice occidental , je vis le 
Soleil couchant remplir & fermer $ 
pendant deux minutes , fon orifice 
occidental , toute la grotte formant , 
dans fa continuité , une efpèce de 
tube éclairé par le Soleil : phéno- 
mène d’après lequel les Afironomes 
peuvent facilement déterminer la 
projection de la grotte. 

Pour éviter les répétitions, je ne 
dirai rien de Cumes, de Pouzoles , 
ni même d ' Herculanum. Dans les 
ruines de cette Ville , je me hafar- 
dai à vifiter un boyau nouvellement 
ouvert & pouffé affez loin. J’étois à 
la tête de plufieurs Curieux, tous mu- 
nis d’une chandelle allumée. Dans 
la partie la plus fraîchement exca- 
vée , je m’apperçus que les cendres 
dont eft formé tout ce terrein , fe 
détachant d’elles-mêmes des parties 
fupérieures du boyau, me tomboient 
fur la tête , & couloient le long des 
parois , comme le bled à travers une 
tr6nie. Cette obfervation me fit une 
impreffion que je communiquai aux 
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Curieux qui me fuivoient , & , fans 
avoir tenu un long confeil , nous 
nous retirâmes plus preftement que 
nous notions entrés. Nous vîmes 
dans ce boyau, le plancher parqueté 
en mofaïque , & les murs d’une mai- 
fon à travers laquelle on pouffoit la 
fouille fur une largeur d’environ qua- 
tre pieds. Un mur quelle côtoyoit, 
étoit bâti en tuf ou pierre ponce , 
avec des chaînes de brique ; d’où. 
' fortoient de deux tiers de leur dia- 
mètre, d’anciennes colonnes de la 
même matière, le tout recouvert d’un 
fort enduit de pouffolane, lavé d’un 
blanc de chaux : c’eft-à-dire,qu’Her- 
culanum étoit bâti comme Naples 
l’eft aujourd’hui. 

On doit au hafard les découver- 
tes que procurent ces fouilles , la 
mobilité du terrein empêchant de 
les pouffer & de les étendre dans 
toutes les parties de la ville foûter- 
reine. On imagine aifément tous les 
dangers qu’entraîne cette mobilité , 
au milieu d’éboulemens auffi fré- 
quens qu’impoffibles à prévenir. Mal- 
gré ces oblîaclcs , on trouve tous 
• les jour$ des richeffes du prix def- 

Lij 
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Naples 9 ue ^ es ceux qui n’ont pas vu Portî- 
ci, ne feront en état de juger, que 
lorfque les Graveurs employés par 
le Roi de Naples , après avoir épuifé 
les articles de Peinture , s’exerceront 
fur ceux de Sculpture. C’eft fur-tôut 
par ces derniers que l’on connoîtra 
à quel point les anciens portoient la 
magnificence & le goût pour les 
Arts. La crainte des effets de l’air fur 
des peintures enfouies depuis feize 
lîécles, adéterminé fagement à com- 
mencer par ces peintures , la defcrip- 
tion des monumens d’ Herculanum, 
Sur la recommandation de M. le 
Comte de Gazzola , Grand-Maître 
de l’Artillerie de Naples, & fur celle 
de M. le Marquis Fraggiani , Préfi- 
dent du Tribunal de la Monarchie, 
Sa Majefté Sicilienne m’a honoré 
de ce très précieux Recueil , lequel , 
avec fa fuite , formera la principale 
décoration de mon Cabinet. 

On connoît déjà, par diverfes Re- 
lations, les principaux morceaux de 
Sculpture tirés des ruines d'Hercula \- 
num. Je ne puis paffer fous filence 
un Mercure que je vis dans un des 
boyaux d’où il attendoit qu’on 1 q 
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tirât. Cette ftatue en bronze, de gran- 
deur naturelle , repréfente le Meiïa- 
ger des Dieux , arrivant d’un long 
voyage & ôtant fes talonières. L’ex- 
trême fatigue eft: exprimée dans fon 
attitude & dans toutes les parties de 
fon corps , qu’aucun vêtement ne 
couvre : elle fe peint jufques dans 
fes fourcils , que les mufcles fron- 
taux laiflent tomber. Pline le jeune 
difoit , au fujet des belles chofes de 
ce genre : Je juge de ces belles chofes 
fuivant ma portée très-bornée en tout , 
mais qui Veji infiniment fur les connoif 
fances de ce genre*. En m’appliquant 
ce que Pline difoit de lui-même , 

{ "'attendrai avec le Public la fuite de 
a defcription d'Herculanum . Elle me 
préfentera les raifons de mon admi- 
ration pour quantité de morceaux 
que tout le monde peut admirer 9 
mais qu’il n’appartient qu’aux Maî- 
tres de décrire. 

Les mêmes motifs me réduiront à 
l’hiftoire de la découverte récente 


* De illis judico quantum ego fapio , qui 
fortaffis in omni re , in hâc cert 'e , per quàrn 
txiguum fapio. Epifti L, 3» 
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des relies de l’ancien Pceftum : dé- 
couverte plus fingulière , à certains 
égards, que celle d ' Herculanum. 

Cette Ville bâtie par les anciens 
Doriens , fuivant Solin , & par les 
Sybarites fuivant Strabon , occu- 
poit dans l’ancienne Lucanie , au- 
jourd’hui la Bajilicate le fond d’un 
petit golfe qui fait partie de celui 
de Salerne, à une lieue de l’embou- 
chure de la rivière de Silo ou Silare 
qu’elle avoit à l’Ouefl : pofition à 
laquelle elle dut le nom de Pofidonia 
que lui impoferent enfuite les Grecs. 
Llle fut célèbre, fous les Romains , 
par fes R,ofes que Virgile, Ovide 8c 
Properce ont chantées. Ses édifices, 
monumens de l’antique magnificen- 
ce de fes premiers Fondateurs , 
étoient fans doute du même temps 
qu’un fameux T emple dédié à Junon 
Argienne , que Strabon place à l’em- 
bouchure même du Silo , en lui 
donnant Jafon pour Fondateur. Les 
caufes de la dépopulation & de l’a- 
néantiflement delà grande Grèce, 
s’étendirent à cette Ville; 8c , depuis 
plufieurs fiécles , fes murs 8c ton ter- 
ritoire étoient devenus un défère 
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feufli peu connu des Navigateurs , 
que des habitans des pays adjacens. 

Vers l’année 1 72 f , un jeune Elè- 
ve d’un Peintre de Naples étant en 
vacances à Cappaccio , fa patrie , la 
chafle ou la promenade le condui- 
fit fur des collines qui environ- 
nent l’ancien territoire de Pœjlum. 
Il n’y apperçut pour toute habita- 
tion , qu’une métairie couverte de 
paille & tenue par un Métayer qui , 
cultivant les meilleures parties du 
terrein , tenoic les autres en réferve 
pour la pâture de fes beftiaux : les 
ruines de l’ancienne Ville faifoient 
partie de cette réferve. De la colline 
d’où on les découvroit , ces ruines 
avoient frappé les yeux du jeune 
Elève , qui , s’en étant approché , y 
vit' avec étonnement des remparts 
& des portes encore fubfiftantes en 
pkrtie , des rues dont on pouvoit 
fuivre l’alignement , des édifices pu- 
blies & des Temples dont le temps 
avoit refpe&é la folidité. Tous ces 
édifices élevés fans doute par les 
Doriens, Fondateurs de P cejluirij an- 
nonçaient la plus haute antiquité t 
par la reifemblance de leur conftrucr 
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■ tion & de leurs proportions a tec 
les relies de l’ancienne Archite&ure 
Egyptienne , qui fubfiftent encore 
dans la haute Egypte. 

En revenant à Cappaccio , l’Ar- 
tiile confulta la tradition du voifi- 

„ nage fur ces monumens , & il apprit : 
que , de mémoire d'homme s ce ter- 
rein étoit inculte & abandonné ; 
que , depuis dix à douze années , le 
Métayer dont il avoit vu l’habita- 
tion , s’étoit avifé de s’y établir ; 
qu’ayant fouillé les mazures qui 
environnent cette habitation , il y 
avoit trouvé des tréfors qui l’av oient 
enrichi , & mis en état de prendre à 
cens ce terrein vague ôc inhabité. 

De retour à Naples , le jeune Elève 
s’emprelfa de faire part à fon Maître ^ 
de cette découverte. L’enthoufiafme 
avec lequel il en parloit , excita la 
curiofité du Peintre , qui alla fur les 
lieux , & y trouva d’autant plus de 
quoi lafatisfaire,que fes yeux étoient 
plus exercés fur les objets de ce gen- 
re. Enfin Pœfium fortit de l’obfcuri- 
té à laquelle il étoit condamné de- 
puis fi long-temps. Les Curieux y 
abordèrent en foule : on peignit fes t 
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ftiines fous les afpefts les plus inté- 
reflTans. M. le Comte de Gazzola , 
Grand-Maître de l’Artillerie , en fit 
lever fous fes yeux les plans & les 
élévations: il occupoitles meilleurs 
Artifles de Naples à les graver chez 
lui ; enfin il conduifit fur ces rui- 
nes, le Roi lui-même, qui les ali- 
gna pour rendez-vous d’une grande 
partie de chaffe *. 

Je ne parlerai du Véfuve, cjuepour 
me rappeller l’excellence du raifin 
qui , croit au milieu des débris de 
les éruptions , & qui donne le vin 
connu fous le nom de Lacryma 
Chriftij 8c la bonhomie d’un vieil- 
lard qui nous en fit les honneurs. Ce 
vieillard habitoit à mi-côte une ca- 
verne formée par des lits de lave jet- 


* Ce récit , littéialement traduit, remplit 
le premier Chapitre de la Defcription qu’un 
lAnonyme vient de publier en Anglois des 
xuines de Potjlum fous ce titre : The Ruins 
of Poejlum. Cette defcription eA ornée de 
quatre planches bien gravées par Miller , 
d’après les tableaux & les delTeins que nous 
en avions vus à Naples. On y a joint des 
copies figurées de quelques Infcriptions trou- 
vées parmi ces ruines. 
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' tés irrégulièrement. En montant à 
lui , fans le voir, nous mangions du 
raifin avec toute l’avidité que peu- 
vent donner la chaleur & la fatigue 
pour un mets très-agréable. Son ap- 
parition lubite Favoit fufpendue , 
Jorfqu'il nous dit, de l’air & du ton 
de la meilleure amitié : Mangiate j 
Fioli , mangiate. Nous crûmes que 
cette politeife avoit fon principe 
dans l’efpérance de la buona mancia * 
& nous en ufâmes en gens accoutu- 
més à de pareilles politefies ; mais 
nous vîmes , avec le plus grand éton- 
nement , ce bon vieillard refufec 
obftinément ce que nous lui offrî- 
jbes, & n’accepter, fur nos inftan- 
ces réitérées , qu’une petite monnoie 
qu’il garderoit , nous dit-il , très- 
précieufement , en mémoire du bon- 
heur qu’il avoit eu de fervir des 
François. 

Le goût des hautes Sciences a 
gagné Naples. Nous affiliâmes à un 
exercice particulier , dans lequel le 
fils aîné du Prince de la Rocella , à 
peine âgé de quatorze ans , dévelop- 

Î >ales découvertes de Newton, avec 
aprofondeur d’un grand Géomètre* 
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l’aifance & la netteté d’un homme 
d’efprit , les grâces & toute la viva- 
cité de fon âge. 

Un autre Prince s’eft occupé l’ex- 

f ériences qu’a voient tentées en 
rance M. du Fay & M. le Comte de 
Caylus. Il eft parvenu à donner au 
marbre blanc une teinture fixe de 
cquleur quelconque : teinture qui 
pénétre toute la malle , quel qu'en 
foit le volume. Nous vîmes un cha- 
peau de Cardinal ainfi teint. A côté, 
étoic un morceau brut de pareil vo- 
lume , & qui avoit pafTé par la même 
opération : on le cafta en notre pré- 
sence , & toutes les parties internes 
étoient d’un aufiï beau rouge que la 
fuperficie du bloc. Une chofe en- 
core plus merveilJeufe en ce genre , 
eft un cube auili de marbre blanc, de 
deux pieds de Surface en tout Sens. 
Sur l’une , eft peinte une Vierge qui 
fe retrouve Sur toutes les lames que 
la Icie détache du bloc. C’eft ce mê- 
me Prince de San-Severo qui a re- 
trouvé le fecret des lampes inextin- 
guibles des Anciens. On nous a affu- 
ré qu’une de ces lampes , allumée 
dans un foûterrein hermétiquement 

L v j 


Digitized by GoogI 


Naples, 




2$ 2 Observations 
fermé , brûloit depuis dix-huit mois,* 
fans que l’on eût renouvellé la ma- 
tière qnientretenoitfalumière. Cette 
lumière éclaire le caveau d’une Cha- 
pelle où font inhumés les ancêtres 
du Prince, dont toutes les découver- 
tes en Chy mie , ont pour but les or- 
nemens de cette Chapelle qui n’en 
efl: déjà que trop chargée. Parmi 
ceux qu’il y veut ajouter, nous vîmes 
dans Ion Palais, une ftatue de gran- 
deur naturelle en marbre blanc , re- 
préfentant l’homme dans les liens du 
péché. Ces liens font un grand filet 
qui enveloppe la figure , laquelle 
paroît s’y débattre. Ce filet, fes mail- 
les , les nœuds qui les unifient , font 
tirés du bloc même , avec un travail 
infini & qui eût pu être mieux em- 
ployé. En effet, il n’en réfulte qu’un 
ouvrage d’autant plus gothique, que 
la figure n’eft point aufii belle qu’elle 
auroit pu l’être , fi le filet n’eût pas 
abforbé toutes les attentions de P Ar- 
tifte. Ce morceau fingulier qui ne 
feroit point beau à Rome , pourra 
figurer parmi les curiofités de Na- 
ples. - 

Je ne répéterai point ce que tout 
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le monde fçait , c’eft-àdire , que Na- 
ples eft le centre de là meilleure Mu* 
lique de l’Italie , & le non plus ultrà 
de l’exécution. Elle eft en ce genre 
à toute l’Italie , ce que fut Athènes 
à l’ancienne Grèce, pour l’Eloquen- 
ce & la Philofophie; mais la Mufi- 
que s’y relient un peu , ainfi que les 
autres Arts, du goût du terroir pour 
le Capricciofo &. le Stravagante. 

L’émulation des Mulîciens a un 
puiffant aiguillon dans l’Opéra de 
Naples , c’eft-à-dire , dans le fpec- 
tacle le plus brillant , le plus grand , 
le plus magnifique de l’Italie , & fans 
doute de toute l’Europe. Mes Com- 
pagnons de voyage en virent l’ou- 
verture qui fe fit le jour de la Saint 
Charles , fête du Roi. 

Le Théâtre confacré à ce fpe&a- 
cle , eft immenfe. 11 a fix rangs de 
loges, dont chacune eft une cham- 
bre meublée de tables , glaces , ta- 
pifferie , canapés, luftres, &c. Celle 
du Roi eft un fallon en face du théâ- 
tre , fallon allez grand pour recevoir 
commodément la Famille Royale & 
une partie de la Cour. L’Orcheftre 
peut contenir deux cens perfonnes. 
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Le Parterre qui occupe tout le plein- 
pied de la falle , eft rempli de ban- 
quettes fixes comme celles de nos 
Amphithéâtres qui n’ont point lieu 
en Italie. Les décorations ne font 
point en feuilles de paravent : elles 
repréfentent une place publique , 
l’intérieur d’un Temple ou d’un Pa- 
lais, le tout en trois grands morceaux 
qui rempliffent les deux flancs 8c le 
fondée la fcène : morceaux dans lef- 
quels les plus habiles Peintres dé- 
ployent toute la magie de la perf- 
peétive. 

Le fpeélacle efl: varié par des.mar- 
ches, des batailles , des triomphes: 
le tout exécuté en grand , & dans le 
plus grand. Les batailles fe donnent 
entre de, nombreufes troupes de 
Maîtres d’Efcrime , qui , diftingués 
par de riches uniformes , ont l’air 
de fe battre réellement , le clique- 
tis de leurs armes fe mêlant en me- 
fure au jeu de l’Orcheftre. Ces ba- 
tailles font mêlées deCavalerie mon- 
tée fur des Chevaux des écuries <lu 
Roi 8c des premiers Seigneurs de 
Naples. Dans les triomphes, le char 
eft traîné par les plus beaux Chevaux 
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du Roi , caparaçonnés aux frais des 
Entrepreneurs. Les entre-actes font 
remplis par des Ballets fort com- 
muns, fans liaifon ni rapport à la 
Pièce , & d’autant plus difparates , 
qu’ils s’exécutent fur des airs Fran- 
çois dont le mouvement plus mar- 
qué que celui des airs Italiens, les 
rend plus propres à cet objet. 

L’entreprife de ce Spedacle ap- 
partient à une Compagnie d’honnê- 
tes gens de tous états , qui , renou- 
vellée chaque année , avec l’agré- 
ment de la Cour, avance les fonds, 
& fait toute la recette & la dépenfe 
à fon compte & à fes rifques. La Piè- 
ce de l’année fe débite imprimée , 8c 
on y lit à la tête , le nom du Poète , 
celui du Muficien , les noms des Ac- 
teurs , enfin ceux des premiers Sym- 
phonifles, du Décorateur, & du Tail- 
leur même, * 

L’Opéra de 17^8 étoit le Vémcb 
phoon de l’Abbé Métaftafio, mis eri 
Mufique pour cette année, par le cé- 
lèbre SalTone : car les Opéras font 
en Italie ce que font en France les 
Motets , les Muficiens travaillant à 
l’envi fur les mêmes paroles. Tout; 
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‘Naples alfuroit que le Démophooti 
déjà mis en Mufique par plulieurs 
Virtuofo j n’avoit point encore été 
traité aufli fupérieurement. On fçait 
que ce Drame reflemble beaucoup , 

Î >our le fujet & pour l’intrigue , à 
’ Inès de Cajîro Françoife. On ap- 
plaudit généralement au Duo , qui 
terminoit le fécond A&e , & à d’au- 
tres morceaux de ce genre; mais les 
larmes fe mêlèrent aux applaudilfe- 
mens dans l’Ariette connue : Mijero 
Pargoletto, que Timante adrelfe à fon 
fils qu’il tient dans fes bras. L’expref- 
fion de toute cette Ariette étoit celle 
de la Nature. Les François préfens 
à ce fpe&acle, oublièrent eux -mê- 
mes l’air gauche du Soprano ^ qui rem- 
plilfoit le rôle de Timante , & la dif- 
îonance de fa voix avec l’énormité 
de fa taille , de fes bras , de fes jam- 
bes , pour mêler leurs larmes à cel- 
les des Napolitains. On fçait qu’aux 
Opéras d’Italie , lorfque l'Ariette 
plaît , le battement de mains qui en 
accompagne la fin, eft un lignai pour 
la recommencer. Alors l’Orcheltre 
revient au prélude, le Caftrato fe re- 
promejie circulairement ; & reprend 
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l’Ariette qu’un nouveau battement 
de mains tait recommencer. Celafe 
répété quelquefois jufqu’à cinq ou 
fix fois ; & c’eft dans ces reprifes , 
que Je Chanteur épuife toutes les 
reffources de la Nature & de l’Art , 
par la variété des nuances qu’il ré- 
pand fur les tons , fur les modula- 
tions , & fur tout ce qui tient à l’ex- 
preflion. Quelque légères quefoient 
ces nuancés , aucune n’échappe aux 
oreilles Italiennes : elles les faifif* 
fent , elles les fentent , elles les fa- 
vourent avec un plaifir appellé en 
Italie , V avant-goût des joies du Para- 
dis, qui en aura fans doute d’équi- 
valentes pour les Nations dont les 
organes font moins fenfibles àl’ex- 
prelîion harmonique*. 

L’Opéra joue a Naples , depuis 
la Saint Charles jufqu’au Carême , à 
trois repréfentations par femaine. 
Les autres temps de l’année font 
remplis par l’Opéra-Bouffon & par 


* D’après ce fèntiment, le Taiïoni dit dans 
iês Confidérations fur Pétrarque: A chi V har- 
monie non piace , indemoniato o bejliale , e 

de dire che fia. Soprà la Seflina 8, pag. 313. 
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une Comédie , qui n’eft point celle 
que Ton trouve dans le relie de 
l’Italie , & que les Italiens portent 
dans les pays Etrangers où ils ont 
des Théâtres. La plûpart des fujets 
de la Comédie Napolitaine font le 
plus communément un mélange de 
tragique & de comique , dans le 
goût de Lope de Véga & des Comi- 
ques Efpagnols : goût qui , ainfi que 
quantité d’ufages & d’autres goûts , 
ell à Naples un relie de la longue 
domination que l’Efpagne y a exer- 
cée. Les premiers Perfonnages y 
font des Rois & des Reines , des 
Princes & des PrincelTes. Les rôles 
bouffons font remplis par une Dia- 
nina , par un Polichintllo , 8c par un 
Dom Fajtidio de Fajiidii. ; 

Toutes les intrigues roulent fut 
la Dianina. Celle qui remplilfoit ce 
rôle pendant mon féjour à Naples , 
âgée de dix-fept ans , jolie Dan- 
feufe , bonne Muficienne , Chan- 
teufe agréable, joignoit aux grâces 
de la ligure , la preftelfe , le naturel 
8c toute la finelfe qu’exige le rôle 
de Soubrette. 

Le Polichinello ell un payfan Ca- 
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labrois , devenu Valet dans fa vieil- ■ 
lefle, & qui a confervé dans ce nou- 
vel état, la franchife , la naïveté & 
toute la balourdife du premier. Une 
vieille cal le fait fa coëfture , un fac 
percé par le fond lui forme une et 
pècede tunique arrêtée à la ceinture 
par une groffe corde ; il a pour 
chauffure , de groïfes guêtres de 
treillis & d’énormes fabots. Il ne 
parle que le Napolitain & le Napo- 
litain Calabrois. Ce groflier Idiome 
fert de paffe-port aux plus groifes 
ordures qui font l’appanage de fou 
rôle : ordures à la faveur defquelles 
Naples rit plus en une foirée , que 
tout le refte de l’Italie dans le cours 
d’une année. Les Etrangers qui ne 
peuvent partager ce plaifir , font ai- 
fëment reconnus à leur férieux. Je 
me trouvai , pour la première fois , à 
ce Ipeêtacle , entre fix hommes qui 
ne rioient point : je leur en deman- 
dai la raifon , ils me répondirent 
qu’ils avoient le malheur d’être les 
uns Tofcans, les autres Romains ou 
Vénitiens. 

Dom Faflidio de Fffflidii étoit ad- 
mirablement joué par un homme à 
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jambes grêles, gros ventre, col long 
& décharné, grande bouche, joues 
creules & nez d’une énorme lon- 
gueur. Habillé à l’Efpagnole , il eft 
coëffé d’une perruque noire , parta- 
gée en deux boudins perpendiculai- 
res qui lui battant fans celle fur les 
oreilles de l’aFrière à l’avant , rem- 

J )liffent le vuide que la longueur & 
e nud de fon col Jaiffent entre fa tê- 
te & fes épaules. C’efl le Mafque le 
plus comique que l’art pût imaginer. 
Toutes les grandes affaires font du 
département de ce Perfonnage , qui, 
plein de grandes fentences, de gran- 
des phrafes & de grands mots , ou- 
vre toujours fon avis par un Con - 
cio-Jia-cofa-che J êi par une période 
à quatre membres qu’il ne conduit 
jamais à fin , foit parce que Polichi - 
nello lui coupe imprudemment la 
parole , foit parce qu’il s’embrouille 
& fe perd lui-même dans les idées 
dont la réunion doit conftituer fa 
période. En reliant court , il conti- 
nue de mâcher à vuide, avec un re- 
doublement de gravité. Prefque tou- 
jours Confeiller d’Etat , mari & pe- 
re, il reçoit des coups de bâton , il 
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eft Cocu authentique & folemnel , 
Ôc fa chère fille eft grolfe ou enle- 
vée , fans que tous ces accidens di- 
minuent rien de fon contentement 
de lui-même , de fa confiance en 
fes lumières , & de fon inépuifable 
loquacité. 

Les A&eurs Napolitains, ainfi que 
ceux de la plupart des Villes d’Ita- 
lie , ne font pas métier du théâtre : 
ils font ou Artifans ou Marchands. 
Dom Faftidio étoit un honnête Or- 
fèvre : je l’ai vu travaillant à fa 
boutique , comme s’il n’avoit jamais 
paru iur le théâtre. La Dianina de- 
voit époufer un Jouaillier dans les 
premiers jours de Novembre. Com- 
me les théâtres ne (ont ouverts que 
dans certains temps de l’année , l’é- 
tat de Comédien n’eft qu’un état paf* 
fager : il ne pourroit nourrir les fai- 
néans qui s’y confacreroient uni-, 
quement. Les mœurs publiques ga- 
gnent à cet arrangement, & le théâ- 
tre n’y perd rien , tous ceux qui s’y 
montrent jouant pour eux-mêmes 
autant que pour le Public. Nos Ac- 
teurs Napolitains failoient leurs ré»- 
pétitions fur un petit théâtrç voifi^ 
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de la place du Château-neuf, & ap- 
pelléif f eatro délia Cava. Il etoit en 
effet conftruit dans une véritable 
cave fort puante &très- humide. Le 
prix des places dans les loges y étoit 
d’environ dix fols , monnoie de 
France. Ces répétitions étoient fui- 
vies par le Peuple , qui avoit la Co- 
médie pour deux ou trois fols , 8c 1 

par les Etrangers qui vouloient voir 
& le Peuple & des Adeurs en demi- 
deshabillé, riant eux-mêmes des plai- 
fanteries que leur infpiroient l’occa- 
lion ou le hafard. 

J’ai déjà obfervc quelque part , 
que , dans tous les fpe&acles d’Ita- 
lie , les rôles d’homme , 8c fur-tout 
d’Amoureux , font affez communé- 
ment remplis par des femmes , tan- 
dis qu’à Rome , fuivanc l’ufage des 
anciens Romains , tous les rôles de 
femme font remplis par des hommes: 
ce qu’ils appellent far da Donna. 

De ce que j’ai déjà dit de la ri- 
cheffe des Eglifes de Naples en ar- 
genterie , en peintures & en orne- 
mens plus de luxe que de goût , on 
a pu conclure que , même à l’égard 
de la Religion , Naples fait en Italie 
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une claffe à part. Les exercices n’en 
font nulle part auffi pompeux ni 
auiïi bruyans. Les Octaves font la 
partie la plus brillante de ces exer- 
cices. Les huit jours qui fuivent la 
fête patronale de chaque Eglife , foit 
re'gulière , foit féculière , font une 
folemnité continue qui réunit foir 8c 
matin tout ce que Naples a de meil- 
leur en Mufique vocale & inftru- 
mentale. Vu la multitude d’Eglifes 
que renferme Naples , les Odaves 
qu’elles célèbrent , font , de toute 
l’année , une fête perpétuelle pour 
les dévots , pour les Amateurs de 
Mufique , 8c pour la plupart des 
Muficiens qui y trouvent le fond de 
leur fubfiftance. 

La folemnité de la Fête-Dieu 
efface en fomptuofité ces folem- 
nités hebdomadaires : tout l’Opéra 
paffe alors dans les Eglifes les plus 
opulentes , avec fes voix , fes inftru- 
mens, fes décorations, fes machi- 
nes , fes illuminations. Et comme 
l’Odave de cette fête ne peut fuffire 
,au nombre des fpedacles & à la 
curiofité du Peuple , on l’étend 8c 
on la prolonge de manière qu’un 
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fpeCtacle ne nuife point à l’autre. J at 
vu dans la grande JVlaifon des Jefui- 
tes, le magafin des machines quila 
élevent dans leur Eglife pour cette 
fête ; il étoit plus rempli que celui 
de beaucoup d’Opéras. Pour me 
donner une idée de ce fpeCtacle , on 
me dit que le SantiJJiTr‘0 placé fur des 
nues qui l’élevent pref que à la voûte 
de l’Eglife , defcend de lui-même 
pour la bénédiction , en traverfanC 
les nuées qui s’écartent , & en rece- 
vant, à fon pa(Tage, les refpeCts d’ An- 
ges & d’autres Perfonnages dont 
une partie fe détache pour lui faire 
cortège. Que peuvent penfer les 
Grecs , en voyant un fpeCtacle de 
cette efpèce , eux qui ne fçavent gar- 
der l’Euchariftie , que dans une pe- 
tite bourfe de cuir accrochée au mut 
de la facriftie de leurs Eglifes ? 

Nos Gazettes fe bornent fimple- 
ment à parler de la liquéfaction du 
fang de Saint Janvier *, Patron du 
Royaume des Deux-Siciles ; mais 


* Il y a à Naples un Ordre de Chevalerie 
fous l’invocation de ce Saint , dont le Roi elt 
Grand-Maître. 

ce 
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Ce miracle , fort commun à Naples, ‘ 
s’y répété en diftérens temps & en 
diverfes Eglifes , pour le fang de 
Saint Etienne , de Saint Pantaléon , 
de Sainte Patrizia , de Saint Wit , de 
Saint Jean-Baptifte ; enfin pour le 
lait de la Vierge , dont les Révé- 
jends Peres Minimes poffédent deux 
phioles où il fe liquéfie toutes les 
ietes de Notre-Dame *. 

Lorfqu’en 1702 , Philippe V. Roi 
d’Efpagne , conduit par le Maré- 
chal d’Eftrées , alla prendre pofTeC- 
fion de la Couronne des Deux-. 
Siciles , Naples fe trouvoit fourde- 
ment partagée entre ce Prince 8 c 
l’Archiduc Charles * *, fon Compé- 
titeur, lequel avoit dans fon parti 
beaucoup de gens d’Eglife. La fête 
de Saint Janvier approchant , le 
bruit fe répandit que la liquéfa&ion 
ne fe ferait point ; ce qui étoit plus 


* Voyez fur ces merveilles , l’Ouvrage 
Latin du Jéfiiite Pietra-Santa, fous le titre 
de Thaumajîa . 

* * Depuis Empereur d’Allemagne , lôus 
le nom de Charles VI. dit le Sage , & pere 
de l’Impératrice - Reine de Hongrie & de 
fiphême. 

Tome III , M 
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’ que fuffifant pour faire dans le peu- 
ple une fenfation peu avantageufe à 
Philippe V. Sur ce bruit , le Maré- 
chal d’Eftrées ayant mandé les 
Grands-Vicaires , le Doyen & le 
Syndic de la Cathédrale : » 11 m’eft 
a> revenu , leur dit-il , que cette an- 
» née le miracle ne fe fera point. 
,a> Arrangez-vous : fi les chofes ne fe 
paiïent pas comme il convient , 
03 dans la nuit qui fuivra la fête , 
a» vous verrez le feu aux quatre coins 
03 de votre Ville & à la maifon de 
a# chaque Chanoine. « Conformé- 
ment à cette menace , le miracle fe 
ifit à l’ordinaire. 

M. Adiffon, dans fon Voyage £ Ita- 
lie, & d’après luiM.de Voltaire dans 
fon Hijîoire univerfelle * appliquent à 
ces liquéfa&ions , le paflage de la 
cinquième Satyre d’Horace *,où ce 
Poète rapporte un miracle du mê- 


* Ignatia lymphis 

Jratis exzru&a dédit rifufque jocofque , 
Dum fiammâ fine* thura liquefccre Uminc far 
cro 

Perfu&dcre çupit . 

Horat, Lib. U . 
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me genre qu’on lui fit voir dans le ’ 
même pays. . •* • u 

La Flandre a long - temps joui 
d’une femblable merveille. Au re* 
tour de la Terre-Sainte , Thierry 
d’Alface avoir donné à l’Abbaye de 
Saint Bafile de Bruges , une phiole 
remplie du fang de Notre Seigneur, 
aujourd’hui adoré dans une Cha- 
pelle très - ornée , fous le nom du 
Saint -Sang. Depuis 1148 jufqu’en 
1 3 1 o , ce fang ferme & caillé pen- 
dant toute la femaine , devenoit , 
chaque Vendredi, liquide & bouil- 
lant depuis la pointe du jour juf* 
qu’à trois heures de l’après-dînée j 
& cette heure paffée il reprenoit fa 
première forme. . 

Les Moines de Saint Amand font 
tous les ans , à la troifiéme fête de 
la Pentecôte, une Proceffion folem- 
iïelle, en mémoire de l'ébullition 
miraculeufe du fang de plufieurs de 
leurs anciens Confrères martyrifés 
par les Normands, vers le commen- 
cement du neuvième fiécle*. 


* Voyez, les Délices des Pays-Bas , To- 
nd IL' p. n. G* iji. 

Mij 
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Les Napolitains , & engénéral les 
Italiens inftruits , penfent fur tout 
cela comme Horace, mais fans fe 
permettre d’en parler comme lui*. 
Leur conduite & leurs difcours fur 
tous les objets qui tiennent à la 
croyance , même la plus populaire, 
ont pour régie le danger de paffec 
en Italie pour mécréant , & le peu 
d’inconvénient qu’ils trouvent à fe 
donner pour trop crédules. 

• Le même M. Adiflbn que je viens 
de citer , a vu le port de Naples dans 
cette belle defcription que Virgile a 
tracée du port de Carthage * *. L* 
reffemblance eft en effet tout-à-fait 
frappante. Virgile, en donnant cette 
defcription , pouvoit avoir fous les 

Î eux les deux bayes de Naples ; enfin 
es Sylva * décora ait a * çorufcce repré* 
Tentent , d’après nature , la pofition 
du tombeau du Poète. Mais Macrobq 

<! " 1 v ■ • ' i 

* Voyez le Chapitre 13. du quatrième Li-* 
Vre de la Logique de Port-Royal, 

* * EJl in feceffu Longo locus , infula portum 
JEJficii objcLlu faterum , &ç, 

Æneid. L, , 


Digitized by Googl 



•sim, z’iTALt eh 269 
prétend que cette defctiption eft 
une pure imitation de celle qu o- 
mère, au treiziéme Livre de 1 Udyr-' 
fée , a tracée du port d’Itaque. bu 
effet, ces deux descriptions orrrent 
les mêmes objets, les uns plus de- 
taillés dans Virgile , les autres , teL, 
qne le fameux antre des Nymphes * 
plus développés dan$ Hpmere. 

L’air de Naples, la mauvaiie chere 
de notre auberge , & le vin que nous 
n’avions que l’épée à la main , quoi- 
que le meilleur foit à Naples au plus 
vil prix, influèrent fur ma fanté. L aiE 
&les alimens qui occaflonnentchez 
les Napolitains ces explofions & 
ces éruptions dont j’ai parle , n agi - 
fant fur moi qu’à demi , y faifoient 
l’effet d’une médecine dont 1 action 
concentrée tourmenteroit un ma- 
lade fans le foulager. Maigre les 
offres très-obligeantes dun Coriai- 
re Anglois qui vouloit absolument: 
nous paffer en Sicile , je repris la 
route de Rome par une commodité 
qui fe préfenta inopinément, & me-, 
me fans prendre congé de M. le 
Comte de Gazzola , lequel , en ap- 
prenant mon départ , loua ma pm- 

r M nj 
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dence, en ajourant que, de vingt 
Etrangers qui forçoient nature pour 
demeurer à Naples , il en périlfoit 
communément fix ou fept. Deux 
des Abbés François venus à Rome 
pour le Conclave , étoient alors 
dangereusement malades à Naples. 
Quelque attrayante que foit cette 
Ville pour un Étranger, il peut dire, 
à la vue des dangers qu’entraîne fon 
Séjour : Je n’ acheté pas Jî cher un re- 
pentir *. 

Il me relie à obferver fur Naples , 
i°. que les Princes y font aulîî vul- 
gaires que les Marquis le font à Pa- 
ris : que les équipages font la plus 
grande partie du luxe de ces Sei^ 
gneurs: que les carottes à quatre on 
ix Chevaux font beaucoup plus 
communs à Naples qu’à Paris: que 
les attelages en Mules ou en Che- 
vaux , font du plus beau choix: que 
la longueur des traits ell une des 
principales marques de grandeur & 
de diflin&ion : enfin que la livrée 
compofée de très- beaux hommes ri- 
chement vêtus , traîne des épées d’u- 


' -* Tanti patnitere non emo. 
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ire longueur énorme , tandis que 
celle du Maître , en forme de poi- 
gnard , eft portée à la boutonnière 
par le premier Valet-de-pied. 

2 0 . Que l’état du Royaume de 
Naples, fous les Goths & enfuite 
fous les Lombards, offre un exemple 
illuflre des reffources que peut tirer 
la Religion elle-même d’une fage 
tolérance. Théodoric & fes Succef- 
feurs , Ariens comme lui , les Lom- 
bards , d’abord Payens & enfuite 
Ariens, laifferent une entière liber- 
té de confcience , & le Peuple des 
Villes, mi-parties d’Ariens & de Ca- 
tholiques, vivoit paifiblement fous 
MH Evêque Catholique & un Evê- 
que Arien. Les Rois Lombards , de- 
venus Catholiques , eurent pour les 
Ariens l’indulgence que les Catho- 
liques avoient trouvée dans les 
Ariens. Toute la force de l’Eglife 
étoitune force de perfuafion qu’exer- 
çoient de faints Prélats par leurs 
difcours , mais encore plus par leur 
exemple. Cette force féparée de 
tous moyens de coaftion eut une 
telle efficacité , qu’ après avoir attiré 
à l’Eglife les Souverains , elle lui 

Miv 
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gagna tous les Lombards qui ne 
firent plus qu’un même bercail avec 
les Peuples qu’ils avoient fubjugués: 
tant a de force la Religion , quand 
on fçait s’en rapporter à elle-même 
fur fes propres intérêts. Les grands 
Papes , parmi lefquels il fuffit de 
nommer Saint Grégoire & les faints 
Prélats , dont le courage & la pa- 
tience opérèrent cette révolution , 
connoilfoient le pouvoir de la Reli- 
gion. Ces pieux & faints Perfon- 
nages lui faifoient l’honneur de 
penfer, quelle eft plus forte que tous les 
expédiens humains , que les armes mêmes s 
ils attendaient tout de fa fainte Majeflé, 
& de fes droits imprefcriptibles fur 
cœur de l'homme, quand on fçait les faire 
valoir. 

3°. Que le Royaume de Naples 
efi: encore régi par les Loix qu’y por- 
tèrent les Normands dans l’onzième 
fiécle. Ces Loix font au Droit cou-, 
tuinier que l’Italie a confervé , ce 
qu’efl: la Coutume de Normandie au 
Droit coutumier de France : c’eft 
Landen Droit féodal dans toute fa 
pureté , ou plutôt dans toute fa ri- 
gueur à l’égard des puînés & des fil- 
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lés , dans les fucceftions & dans tou- 
tes les difpofitions qui règlent les 
pofleflions *. Ce Droit commun à la 
Normandie & au Royaume de Na- 
ples , eft un monument fi peu équi- 
voque de la conquête des Nor-i 
mands , que les articles capitaux des 
Conftitutions Napolitaines. & de la 
Coutume de Normandie , s’expli-l 
quent les uns par les autres dans les 
Commentaires Napolitains & Nor- 
mands, & que Bafnage eft aufti fami- 
lier , aufti ufuel à Naples , que Ma- 
thœus de Afflittis à Rouen. , ‘ .■ £ 

• Cette reiïemblance, cette affinité, 
cet air de famille encore reconnoif- 
fable entre les Loix des Conqué- 
rans & celles d’un pays conquis de- 
puis fept fiécles , me femble prou- 
ver que, lors de la conquête , ces 
Loix , ces Coutumes que l’on regar- 
de aflez communément comme Pou- 
drage du caprice , de l’ignorance 3c 


* Avant l’établiflement des Normands dans 
les Deux-Siciles , les Fiefs régis par le Droit 
Lombard, s’y partageoient par têtes dans les 
fiicceffions nobles, Voyez Gianaone , Tome J, 
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de la barbarie , avoient des princi- 
pes certains , des principes raifonJ 
nés , & un dépôt affuré , finon dans 
les Livres , au moins dans une tradi- 
tion éclairée & dans la mémoire 
des hommes , d’autant plus propre à 
le conferver , qu’il fe réduifoit à un 
petit nombre d’articles auffi faciles à 
combiner, qu’à tranfporter d’un pays 
à un autre. Tel fut le Droit Romain 
lui-même dans fon origine & dans 
la Loi des douze Tables*. 

Les Deux-Siciles régies par le 
Droit féodal dans toute fa rigueur, 
offrent à la Nobleffe des Etats d’Ita- 
lie , dont les Loix ont établi l’éga- 
lité , tels que Gênes, Venife, Milan, 
&c. la commodité que la Norman- 
die offre en France aux Parifiens & 
aux Habitans des pays coutumiers , 
où l’égalité eft impofée par la Loi 
municipale. On y acheté des Fiefs 
qui paffent fans divifion ni partage , 


* Cicéron difôit de cette Loi : Freinant 
omnes licet , dicam quod jentio. Bibliothecas 
mehercule omnium Philofophorum omnes 9 
mihi videtur XII. Tab. LibelLus , Ji quis Le - 
gum fontes G* cap! ta vider it , G* autoritatis 
pondéré , G* utilitatis ubertate fuperâre • D« 

Prat, L. i. N, ijf. 
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à Rainé de l’Acquéreur. Aulîi une 
grande partie des Fiefs du Royaume 
des Deux-Siciles font-ils entre les 
mains de Vénitiens, de Génois 3c 
autres habitans d’Italie J’ai donc vu, 
avec quelque forte d’étonnement , 
que les Souverains de ce Royaume 
n’euflent point penfé à interdire, ou 
au moins à faire acheter une com- 
modité peu favorable à la cultiva- 
tion , & qui fait palier en des mains 
étrangères le principal fruit de l’in- 
dulïrie de leurs Sujets, 
r Le goût pour la chicane s’eft per- 
pétué a Naples avec lesLoix Nor- 
mandes. 11 eft peu de pays qui ayent 
autant de gens vivans de procès , ni 
autant de Tribunaux. C’ell le plus 
grand & peut-être l’unique change- 
ment qui foit arrivé aux mœurs Na- 
politaines, confidérées dans la pein- 
ture que nous en a laillée Stace *, qui 
écrivoit fous Domitien. 


■< * Ce Poète difoit de Naples : 

Nulla for o rabies aut Jlriftœ jurgia legis , 
Morum jura viris folùm , & fine fafcibus 
aquum, 

- . , • • Sylv. L. 3, 
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L’ordre des Avocats eft encore 
à Naples auffi confidérable par leur 
nombre & parla conlidération dont 
ils joniiïent , qu’il le fut autrefois 
en France, avant que les charges y 
fuflent vénales. La vénalité s eu 
bien auffi introduite à Naples, mais 
feulement dans les befoins les plus 
urgens <Sc à l’égard de places pure* 
ment lucratives , telles que celles de 
Greffiers ; encore ne deviennent- 
elles pas patrimoniales dans la fa- 
mille de ceux qui les achètent, & à 
qui on ne les vend que pour deux , 
trois ou quatre vies au plus. Elles 
rentrent enfuite dans l’ordre com- 
mun. 

Audi parmi les Jurifconfultes de 
Naples , qui jufqu’à nos jours , après 
avoir brillé dans le Barreau , font 
parvenus aux premières places de 
l’Etat, & dans ces places mêmes , 
occupés encore de leurs premiers 
travaux , ont donné des Ouvrages 
de Jurilprudence, trouvons-nous les 
noms des premières Maifons de ÎSa- 
y 1 es , comme celles des Poderico , 
des Loffredo , des Capece , des Car- 
iacciolo j des Brancaccio , & quaa- 
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tité d’autres familles nobles du pays, Nm>les ~ 
qui nepaffant point parla profefiion 
d’Avocat , tanquam per ignem , lui 
avoient confacré les plus belles an- 
nées de leur vie. 

Je ne parle point ici de plufieurs 
Maifons Ducales qui ont pour chefs 
des perfonnages du dernier fiécle- 
même , qui ont pafle toute leur vie: 
au Barreau. 

Enfin le premier Miniftre aftuel 
du Royaume des Deux-Siciles , eft 
un célèbre Profefîeur , qui , tiré de 
l’Univerfité de Pife par le Roi Dom 
Carlos , lorfque ce Prince n’étoit'. 
encore que Grand-Duc de Tofcane*! 
a porté dans le Miniftère les lumiè-- 
res, la droiture & le défintérefle- 
ment qui, en lui méritant toute la 
confiance du Souverain , lui ont: 
attaché les coeurs des Peuples. 

En cet état , efl-il étonnant que 
le nombre des Avocats foit très- 
confidérable à Naples ? On le fait 
monter à trente mille. Il étonnera 
beaucoup moins , lprfqu’on fçaura 
qu’outre ceux dont les nombreux 
Tribunaux de Naples occupent les 
talens, il fournit à toutes, les places 
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Wapies. de Judicature du Royaume. A fê’ 
confidérer fous ce point de vue , ce 
nombre n’eft pas plus étonnant que 
celui des gens qui ont prêté le fer- 
ment d’ Avocat au feul Parlement 
de Paris. 

4°. Dans tous les pays que j’ai par- 
courus , il n’eft aucune Ville , fi l’on 
en excepte Langres en France , où 
les murs des Eglifes foient aufiï gar- 
nis, qu’à Naples , d’épitaphes & d’inf- 
criptions funéraires. Cesinfcriptions 
ont aufiï en général le goût du ter- 
roir. La douleur s’y exprime en épi- 
grammes , en antithèfes , en jeux de 
mots : langage diamétralement op- j 
pofé au ftyle confacré chez les An- 
ciens pour ces lugubres fujets. Mif- 
fon a fait paffer dans fon Voyage- 
d’Italie', quantité de ces épitaphes 
Napolitaines copiées’au hafard. j’en 
rapporterai deux qui n’auroient pas 
dû lui échapper. La première eft un 
Diftique gravé fur un farcophage de 
pierre, couronnéd’un petit Bacchus, 
que l’on voit dans une chapelle de »• 
PEglife duMont-OIivet. Elle efl: de» 
la composition du Roi Alphonfe , 
furnommé le Magnanime , en l’hon-; 
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neiïr d’un de fes Mignons qui s’ap- 
pelloit Mailimo : 


N APTES.* 


Qui fuit Alphonjî quondam pars maxima. 
Régis* 

Maximus , hic tenui nunc tumulatur humo. 


La fécondé , aufli intéreflante pat 
fon objet , que par la manière dont 
elle eft tournée , orne le monument 
confacré par le petit-fils du grand 
Gonfalve , dans l’Eglife de Sainte 
Marie-la-Neuve,àla mémoire duMa- 1 
réchal deLautrec, mort devant Na- 
ples qu’il afliégeoit pour François I. 
Ce monument eft du dernier fiécle. 
.Voici l’infcription qu’il porte: 

ODETTO F U X I O LAüTRECO, . 
Ferdinandus Gonsaivus,F. Fin us, 
Macni Gonsaivi Nepos: 

CUM EJUS O S S A , Il CET HOSTIS, 

UT SEMI Fortunà tuierat, 
SINE HONORE JACERE COMPER1SSET, 

Humanarum mise ri ARUM ME MO R, k 
iNAVlTO SACEUO, 

G.mo Duci, 

Hispanus Princeps, 

P O S U I T. 

» : . a. 

.On remarque à Napl es, vistà- visses 
Carmes & le Torrion fi fameux par 
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les Mémoires du Duc de Guife , un 
autre monument moins honorable à 
l’humanité. C’ell la colonne au pied 
de laquelle l’infortuné Conradin fut 
décapité & inhumé *, par l’ordre de 
Charles d’Anjou qui Venoit de con- 
quérir fur lui le .Royaume de Naples. 
On lit encore fur cette colonne , 
dans un Difîique qui y fut alors gra- 
vé en caraftères gothiques, une plai- 
fanterie auffi atroce que l’événement 
qu’elle immortalife.: 

AJluris * * ungue Léo pullum rapiens Aquï- 
linum , 1 ' • • - ; 

Hic deplumavit , Acephalumque dédit, ' 

On voit parmi les Lettres de Pier- 
re de Vineis, ( L. I. Ep. 38. 39.) 

une Lettre, dans le fens de cette 
Epigramme, écrite par Charles d’An- 
jou au Roi d’Arragon , & la Répon- 
fe du Roi d’Arragon écrite avec 
toute la force & toute la véhémen- 
ce que comportoit le fujet. L’Epi- 
gramme eft rappellée à la fin de 

l ,4.-1 


^ * Au milieu de la place même de l’exécu-; 
>ion , parce qu’il étoit alors excommunie; 

. MilTon a mal lu Aufirius^ . A J 



Napies» 
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cette Lettre : Leonem , dit le Roi - 
d’Arragon , qui pullos Aquilce interfi- 
ciens deplumabat Jic nojiri Draconis 
interfïciemus morjîbusj quoi de eo non 
erit ampliùs mentio fuper terram *. 

L’Impératrice Marguerite , veuve- 
dç l’Empereur Conrad , avoit volé 
à Naples du fond de l’Allemagne , 
pour racheter la vie de fon fils; mais 
elle arriva trop tard , & elle obtint , 
pour toute confolation , la permif- 
fion de faire tranfporter fon corps 
du lieu profane où il étoit inhumé , 
dans l’Eglife des Carmes. Un fimple 
Particulier érigea enfuite à fes frais , 
une petite chapelle fur ce lieu même 
& autour de la colonne, au fommet 


* L 'Afiuris du Diftique eft une allu/îon 
à la trahifôn d’un certain Frangipani , Sei-* 

Ê neur d’Aftura , où Conradin s’étoit réfugié» 
•ans le Chant X. St. 24. de la Secchia ra- 
pira , le Tafloni a conlàcré cet événement 
& la punition qui le fiiivit. Vénus venant à 
Naples, pour demander à Manfrede dufè-} 
cours contre les Boulonnois , > 

Rade il porto d' AJlur a ove tradito '■ 
Fù Corradin nella fuga inerta. : 

Or 1 ‘ efempi o- crudele a Dio punito » 

Che lu terra dijlrutta td inculta refia* 


Digitized by Google 


Napx.es, 


a82 Observations 

de laquelle il fit placer une croix*' 
Le Toi de cette chapelle , plus en- 
foncé que celui de la place qui l’en- 
vironne , eft , par une raifon toute 
naturelle , toujours humide, excepté 
dans fon milieu , qui fert de pafiage 
d’une partie de la place à l’autre. Les 
Napolitains regardent cette humi- 
dité comme un témoignage miracu- 
leux & perpétuel de l’innocence de 
Conradin & de fon coufin Frédéric, 
Duc d’Autriche , qui partagea fes 
malheurs & fa deftinée: préjugé refi- 
peftable, & qui mérite d’être entre- 
tenu à titre de réclamation en faveur 
de l’humanité & du droit des gens. 

. Après la mort de Béatrix de Pro- 
vence, dont l’ambition avoit beau- 
coup contribué à cette révolution , 
Charles I. avoit époufé en fécondés 
noces Marguerite de Bourgogne , 
Comtefle de Tonnerre. Cette ver- 
tueufe Princeffe , dépofitaire des 
chagrins & fans doute des remords 
qui empoifonnèrent les dernières an- 
nées de la vie de fon mari , repalfa 
en France après fa mort , fe fixa 
dans fon Comté , & établit à Ton- 
nerre un Hôpital qu’elle dota avec 
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One magnificence royale. Des priè- 
res, pour le repos de Tarne de Ton 
mari , font partie des charges de la 
fondation , qui avoit pour premier 
objet l’expiation du forfait *, que 
Charles I, à la fuggeflion du Pape* *, 
avoit jugé néceifaire , pour affermir 
fur fa tête la Couronne des Deux- 
Siciles. 

La pofition de Naples & de fon 
Port Ta rendue, dans tous les temps, 
le centre d’un commerce dont les 
beaux jours datent du régné de Fer- 
dinand I. Des manufactures en tout 
genre , puiiïamment protégées par 
les Grands, du Royaume , étoient 
l’aliment de ce commerce , que la 
première Nobleffe du pays ne rou- 
gilToit point alors d’exercer. Tous 
les Hiftoriens parlent avec admira-’ 


* Voyez la Vie de Marguerite de Bour- 

gogne , donnée par P. Luyt , Prêtre Ton- 
rierrois , tous ce titre : La Princejfe Chari- 
table. y . * 

* * Mots Conrardini , vira Caroli ; vira 
Conrardini 3 mors Caroli. Ce font les terme* 
de la Réponfo du Pape Clément V. à Char- 
les I. qui le confoltoit for la manière dont U 
devoit en ufor avec fos prifonniers. 
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tion des richeffes de François Cop-V 
pola , Comte de Sarno , chef d’une 
des premières Maifons de Naples , 
& l’un des premiers Négocians de 
l’Europe *. 

Les Etrangers tirent de Naples 
des chanvres, des lins , du poil de 
chèvre , des foies , des fruits fecs , 
de la manne , des chevaux, d’excel- 
lens bois pour la Marine , des vins 
& des grains de différentes efpècesV 
Ils y portent des draps , des toiles & 
des étoffes de foie ; & cette impor- 
tation, à l’égard des draps, eft toute 
à l’avantage des Anglois vis-à-vis 
des François, en conféquence d’un 
mauvais arrangement que je vais ex-; 
pofer en deux mots. Les François, 
furent long-temps feuls enpoffeffion 
defournir de draps la ville deNaples: 
ces draps , la plupart de la première 
qualité , payoient des droits d’en- 
trée en raifon de cette qualité. Les 
Anglois commencèrent ce même 
commerce par des draps de bas prix, 
foit qu’ils vouluffent par-là remplir 


* Voye 7 Ricci de Regno Sic* G* Neapoi* 
Giannone L, z 8 , c. t. 
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le vuide que leur laiffoient les Fran- Naple8 ' 
çois , foit que leurs manufactures ne 
fufifent pas encore en état d’entrer 
en pleine concurrence avec eux. 

Quoi qu’il en foit , ayant long- 
temps commercé fur ce pied , ne 
payant en conféquence que des 
droits fort modiques, & renouvelant 
de temps en temps des Traités où le 
taux de ces droits étoit confervé,ils 
font infenfiblement parvenus à four- 
nir Naples de draps de la première 
qualité, fans que l’ancien Tarif ait 
varié à leur égard. Les François, fur- 
tout depuis l’avénement de Dom 
Carlos à la Couronne , pouvoient 
prétendre une égalité de traitement. 

Mais, foit oubli ou mal-adrelfe de 
leur part , foit bonheur ou entre- 
gent de la part des Anglois, les cho- 
ies font encore dans cet état défa- 
vorable à la F rance , qui ne foutient 
fon commerce en ce pays , que par 
fes camelots & par les linons de Pir. 
cardie. ; > 

Naples , long-temps dominée pac 
•les Espagnols , en avoit pris le gé*- 
nie. Devenue tributaire , pour tous 
fes befoins t des Nations commet 
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çantes , elle ne fçavoit ni diminue* 
ces befoins par 1 induftrie , ni four- 
nir que de foibles équivalons dans 
les produisions de fon fol , telles 
qu’elles fortoient des mains de la 
Nature. Le Roi Dom Carlos & fon 
Miniftère ont travaillé efficacement 
à la tirer de cette fituation défa^ 
vantageufe , en créant des manufac> 
tures , & en ranimant celles qui 
languifl'oient par le défaut de pror 

tedion. , , r , • 

Depuis quelques années , la rabn- 

•que de toiles, bornée chezlesPayfans 
à des toiles groffières à leur ufage , 
;s’eft étendue de manière qu’elle com- 
.mence à fournir la Bourgeoifie des 
Villes, de toiles communes que leur 
débit avantageux ne manquera pas 
de perfeétionner. Des manufadures 
de velours plein , de demi-velours , 
de mouchoirs , de bas de foie , &c. 
fe multiplient, s’étendent le perr 
iedionnent au point d’exciter le 
défir des Etrangers. La filature des 
notons fournit aux befoins des ma- 
nufactures nationales , & à des enr 
vois confidérables en Allemagne & 
*ca. Suiûe., Enfin le Commerce a 
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dans TUniverfité une Chaire qu’un N “ L "“ 
Particulier avoit fondée pour la 
Morale , & qui , demeurant déferte , 
faute d’Auditeurs , a été conlacrée 
par le Gouvernement à l’explica- 
tion des principes & des détails du 
commerce : ce qui fervira du moins 
à conftater l’intérêt que prend le 
Miniftère à cette partie de l’admi- 
niftration. 

D’après l’idée que j’ai donnée de 
l’état a&uel de la Mufique à Na- 
ples , il efl aifé de concevoir qu’elle 
fait l’objet d’un commerce allez con- 
fidérable. Les marbres que les Na- 
politains travaillent fupérieuremenc 
pour le placage, les -macaroni & 
autres pâtes dont les Italiens font fi 
friands , & qui ne font nulle part ' 
aufïï parfaits qu’à Naples , les Che- 
vaux & les Mulets de race Napolitai- 
ne qui n’ont point leurs pareils en 
Italie , la Bijouterie & la Librairie 
qui fleurirent à Naples , forment 
autant de branches de commerce 
qui font fubflfler cette grande Ville, 

& qui l’enrichiront par la fuite , fi le 
Gouvernement leur continue fa proi 
te&ion, 
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Il attend fans doute que tout cela 
ait pris une certaine confiftance , 

Î >our lever les droits de fortie & 
’ embargo fur les harras. Le Roi de 
Naples a cette confiftance pour ob- 
jet , dans le rembourfement des ca- 

J utaux , pour les intérêts defquels 
a plûpart de ces droits aliénés par 
les Vicerois Efpagnols , fe perçoi- 
vent encore au profit des Compa- 
gnies qui en avoient anciennement 
fait les fonds. 

• En attendant la liberté que ré- 
clame le commerce , ces droits s’exi- 
gent & fe lèvent avec une rigueur 
tout-à-fait fans exemple. J’en fis l’ex- 
périence à mon départ de Naples : j’y 
rus fouillé de manière à me faire croi- 
re qu’un malheureux , forti triorchis 
des mains de la Nature , feroit faifif- 
fable & amendable^ Par l’examen 
très-détaillé de mes hardes , auquel 
il fut enfuite procédé . j’appris avec 
étonnement que le linge , les étof- 
fes & les bas fabriqués à Naples , 
dévoient des droits Gonfidérables de 
fortie. 

Si quelque chofe peut arrêter l’ac- 
tivité que le Gouvernement veut 

donnes 
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donner à l’induftrie , & retarder les 
reffources qu’il lui prépare , ce fera 
peut-être le parti pris par ce Gou- 
vernement , d’ériger Naples en puif- 
fance militaire , & de la foutenir fur 
ce pied. En conféquence de ce par- 
ti , le Roi de Naples entretient en 
pleine paix , un fond de quarante à 
cinquante mille hommes. Il eft vrai 
que la population en foufî're peu: 
toute l’Infanterie eft prefque com- 
pofée de déferteijrs François que la 
haute paye y attire, mais fans leur 
faire paffer le goût de la défertion : 
goût d’autant plus vif, qu’ils n’ont 
de congé à efpérer que par mort ou 
par des maladies qui les mettent hors 
de fervice. Nous étions acoftés à 
chaque inftant , dans les rues de Na- 
ples , paç> quel qu’un de ces Soldats 
qui, nous croyant François , nous 
faifoient part de leurs peines & de 
leurs regrets : regrets inutiles , par 
l’exa&itude avec laquelle font gar- 
dées toutes les frontières du Royau- 
me ! On peut cependant regarder 
comme un a&e d’humanité de la 
part du Gouvernement , les peines 
qu’il inflige aux déferteurs ramenés 
Towe III. N 


Naples. 
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à leurs Corps : elles fe réduifent à 
quelques jours de prifon & de jeûne ; 
on les augmente dans les cas de ré- 
cidive , mais elles ne vont jamais à 
la mort. 

Dans notre retourenFrance,nous 
rencontrâmes fur les landes de Li- 
vourne , des Soldats François qui , 
du fond de la W eftphalie , couroient 
s’enfermer dans cette fouricière. 
Nous leur expofâmes le plus pathé- 
tiquement qu’il nous fut poifible, 
l’état & les regrets de ceux qui s’y 
trouvoient pris : ils nous répondi- 
rent qu’ils voul oient en tâter , & 
continuèrent leur chemin. 
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RETOUR DE NAPLES 

a Rome. 

Dans ce retour, je tins de Ca~ 
poue à Terracine , une partie de la 
route qu’Horace. avpit tenue dans le 
voyage de Rome à Brindes , qu’il 
décrit , d’après Luciliùs , avec au- 
tant d’agrément quê de naïveté, 
dans la troifiéme des Satyres de fon 
premier Livre : je me trouvois alors 
dans l’état de Uppitude dont Horace 
fut affligé fur cette route. 

L’étude que je fis de cet’te Satyre , 
m’y découvrit un fait que les Com- 
mentateurs & les Traduâeurs n’y 
ont point vu : c’eft qu’Horace fit à 
pied ce grand voyage , ainfi que 
l’on peut le conclure , i°. du ver- 
« be reperc *, qui y efl employé deux 


* M. Daciet, après à Voir expliqué dans 
une Note , qU* repert * le thème que le GréC 
tfxrur y glijjer , ramper y ferpenter , fignifie 
aufli marcher, en conclut qu’Horace fit le voya- 
ge i cheval. 

Ni) 
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fois de Valtiùs prczdnÜis : tous ter- 
mes qui ne conviennent qu’à des 
piétons ; 2°. de la diftance des gîtes; 
3°. de la mention exprelïe d’une par- 
tie de la route qu’il fit en chariot , 
& du filence qu’il garde fur fa mon- 
ture, lors de fon embarquement dans 
le coche du Forum Appii ; 4 0 . de l’âge 
& de l’état du Poëte * qui , alors âgé 
de vingt-deux ans , avoit , l’année 

Ï >récédente, fait la campagne de Phi* 
ippes dans l’Infanterie; 5 0 . de la 
compagnie du fameux Héliodore , 
ce fçavant Grec qui , comme les 
gens de fa Nation , étoit grand mar- 
cheur , par goût , par principe d’éco- 
nomie, & par une fuite de l’éducation 
grecque. Je laide le dévelopement 
de cette découverte au premier Ca- 
pucin qui , traduifant Horace , ou 


* Le Poëte nous peint ainiî j,ui-même cçt 
état : . . <• 

]' Ut primum me dimifêre Philippi 

Decifïs hutnilem permis , inopemque paierai 
Et Laris G* fundi , paupertas impulit audax 
Ut verfus facerem. 

Epift, II, Lib, II, verC 4?; 
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le commentant , obfervera que les 
Beaüx-Efprits de la Coin' d’Augufte 
confervoient encore , avec cette al-» 
lure de l’ancienne Rome , la {impli- 
cite de moeurs qu’elle femble an- 
noncer. 

J’ai dit que la Satyre dont il s’agit, 
eft écrite avec autant d’agrement 
que de naïveté; mais il en faut ex- 
cepter l’Epifode de Meftius & de- 
■Sarmentus. Elle eft au ton du ftyle 

Î ioiiïard qui s’étoit emparé de Paris, 
orfque nous y arrivâmes en 1755 : 
ton qu’Horace avoit fan^ doute rap- 
porté de l’armée. On le retrouve 
dans la Satyre Profcripti Regis Rupiii J 
qu’il compofa l’année fuivante. JL’u- 
fage du grand Monde , fes liaifons 
avec les amis d’Augufte , l’air d’une 
Cour aufli délicate qu’éclairée , le 
corrigèrent .bientôt de ce mauvais 
ton *. 


r * On ne le retrouve plus dans tes Ouvra- 
ges ; il le laiffa Lippis , arque Ton foribu t , 
quoique Lambin & la plupart des Commen- 
tateurs l’ayent jugé urbanijjimum & fejîivif- 
Jîmum, La Note de M. Dacier (ur cette mau- 
vais plaitànterie , eft encore plus ridicule 
que celle fur le repere , , - 

N iij 
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On trouve, dans tous les Itinérai- 
res , Je détail des euriofités de dif- 
féreos genres, répandues dans le$ 
divers neux que traverfe la grande 
route de Naples à Rome: je ne parle- » 
rai donc que de celles qui leur ont 
échappé. 

A trois lieues de Capoue , on tra- 
verfe le Gariglian , qui eft le Liris 
des Anciens. Cette rivière qui bor- 
ne it le Latium 3 arrofe une campa- 
gne très-fertile , bordéepar les co- 
teaux qui donnoient le fameux vin 
de Falerne. On voit là les ruines de 
la ville de Minturne , & ces marais 
où Marius vint fe mettre à l’abri de 
la vengeance de Sylla. C’eft en par* 
Jant de ces campagnes fouvent arren 
fés du fang François , que Brantô- 
me ^s’écrioit : as Hélas ! j’ai vu ces 
m lieux-là , mefme le Gariglian. C’é- 
33 toit à foleil couchant que les om- 
33 bres & les mânes commencent à 
3? apparoître , comme phantofmes , 
«jplutoft qu’aux autres heures du 
33 jour : il me fembloit que les âmes 
33 généreufes de nos braves François 


* Vie <Ju grand Gonfalye. 
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*> là morts *, s’eflevoient fur la terre, 
*> me parloient & quafi me refpon- 
35 doient, fe plaignant de leurs com- 
33 bats & de leur mort. « 


* Vers l’an i jo j , félon le rapport de Gui- 
Chardin. , 



Niy 
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Mol a que l’on rencontre enfui- 
te, ed l’ancienne Formiez , bâtie par 
les Ledrigons qui padoient dans 
l’antiquité pour Antropophages. 11 
n’exide plus de cette Ville, qu’une 
rue qui occupe le fond de la baye 
couverte à l’Oued par le promon- 
toire de Gayette. La montagne, fur 
le penchant de laquelle Formiez étoit 
bâtie , ed aujourd’hui plantée de vi- 
gnes qui donnent d’excellent vin. 
En parcourant ce terrein ', j’y vis 
les redes d’un mur d’une prodigieufe 
foîidité , formé de très-grodes pier- 
res taillées uniformément en boda- 
ge. Ces pierres fe prêtoient d’autant 
moins à cet agrément, qu’elles font 
un compofé de pierres bleues de la 
plus grande dureté, unies par un ci- 
ment naturel ; ce que les Natura- 
lides appellent du nom Anglois 
Pouding. Tout le promontoire de 
Gayette ed une made continue de 
rocher de la même efpèce que celui 
du Mont;Cadin, 
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Les montagnes dont ce promon- 

toire elt la continuité , furent long- 
temps le repaire de troupes de Ban- 
doliers , formées de déserteurs des 
armées qui ,;pendant une partie du » 
feiziéme iiécle , s’étoient difputé le 
Royaume de Naples. Ces Bandoliers 
vivant de pillage, & vrais fuccelfeurs 
..des Leftrigons , compofoient une 
efpèce de République peu inquiétée, 
tolérée même., dit-on , paries -Vice- 
rois Efpagnols. Tant qu’ils tinrent 
ce polie j les. Voyageurs ne fe hafac- 
doient à portée. dieux ^qu-’én carava- 
nes armées jufqu’aiix d.enrs. J’appris 
--qu’jtineode ces caravanes; avec la- 

* quelle le TalTe pafloit à Naples , fut 
attaquée,; défaite de détroullée. Un 
des Bandoliers ayant , fur le champ 

• de bataille , oiii nommer l’Auteur de 
.U Jérufalem,. le chercha , le joignit 
:&;le préfenta au Chef de fa Troupe. 

-11 èn fut reçu avec relped: & vénéra- 
tion; fon bagage lui fut rendu ; on 
‘ÿ ajouta,un préfent , & le Chef lui- 
imêmé , à la tête d’une efeorte , le 
xonduilit hors de la portée de tout 
danger, .^infi la Providence fçait 
mêler quelques confolations à l’a- 

N y 
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mertume dont la jaloufie contempo- 
raine empoifonne la vie des llluftres 
qui , comme le Taffe, ont eû à gé- 
mir de l’ingratitude de leur fiécle *. 

Les frontières du Royaume de 
Naples furent enfin purgées de ces 
Bandoliers , par le Marquis de Car- 
pio , vers la fin du dernier fiécle. 
Dom Mabillon > Miffon , Burnet de 
tous les Voyageurs qui ont parcouh 
ru l’Italie depuis cette heureufe ex- 
pédition , s’accordent à combler de 
bénédi&ions le Marquis de Carpio. 

Sous les Romains , les mêmes 
plages étoient infeftées de Corfai- 
res , qui en a voient ufé avec le fa- 
meux Scipion l’Africain , banni de 
Rome par la jaloufie contemporai- 
ne & retiré à Linterne entre le Vol- 
turne ôc Cumes , 'comme les Bando- 
liers en uferent depuis avec le Taffe. 
Ces Corfair'es , dans une defeente 
fur le rivage de Cumes, ayant péné- 
tré jufqu’à Linterne , y attaquèrent 
affez vivement la première maifon 
qu’ils atteignirent: c’étoit juftement 

? Ploravêre fuis non ref pondéré fayor cm 
Spcraium meriiis, r ■ ’ 1 - 
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celle de Scipion. Ayant appris des “ 
Efclaves qui s’étoient mis d’abord 
en défenfe , à qui appartenoit cette 
maifon , ils mirent les armes bas, de 
leur demandèrent , comme une grâ- 
ce , la permiffion de rendre leurs 
refpe&s au Héros dont elle étoit 
devenue l’afyle. Scipion averti de 
leur demande, leur accorda ce qu’ils 
demandoient ; après l’avoir vû , ils 
fe remirent en mer, en fe louant du 
bonheur de leur expédition. 

Je demandai , à Mola, un Barbier. 

A cette demande , entra dans l’au- 
berge un grand homme à moufta- 
che, noir &fec, à-demi couvert d’un 
habit brun tout en guenilles , traî- ‘ 
nantune épée d’une prodigieufe lon- 

f ueur, en un mot, ayant tout l’air 
’un defeendant des anciens Leftri- 
gons. Après toutes les cérémonies 
ufitées en Italie pour cette opérat- 
ion , il me ht la barbe avec une dex- 
térité , une prefteffe , une légèreté 
que je n’ai éprouvées que cette fois 
en ma vie. Je ne manquai pas de lui 
demander de quel pays il étoit , Sc 
où il avoir appris les principes & la 
pratique de fou Art, -Il me répondit, 

N v) 
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qu’il étoit Catalan ; qu’il venoit de 
Conftantinople , où il avoit , pen- 
dant fix ans , fait la barbe , & qu’il 
n’avoit rien gagné à ce métier, parce 
qu’il étoit un écorcheur, en compa- 
raifon des Barbiers Turcs. 

Après Mola , en face d’un baffin 
que forme la mer , au revers du pro- 
montoire de Gayette , la voie Ap- 
pienne efl: bordée de quelques mai- 
fons , l’une defquelles étoit , à ce 
qu’on me dit , le Formianum de Cicé 1 * 
ron. Ces maifons exiflantes encore 
en partie , font d’une conftruftion 
très-antique , avec des appartemens , 
des fenêtres & des portes de la plus 
petite , mais de la plus élégante pro- 
portion. Tout y eft revêtu de mar- 
ine , & les ornemens y font diftri- 
bués avec autant de fobriété que de 
goût. Vis-à-vis de ces maifons, un ter- 
rein en pente douce , planté en oli- 
viers , conduit à la mer. C’eft-là où , 
fuivant la Tradition, Cicéron fut im- 
molé au reffentiment d’Antoine & 
de Fui vie : c’eft le lieu que , fuivant 
Appien , les Voyageurs vifitoient 
; avec une vénération qui tenoit du 
culte religieux, v- : 
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FOND!. 

Je vis à Fondi, dernière ville du 
Royaume de Naples, la chambre & 
l’Ecole de Saine Thomas d’Aquin. 
Les Dominicains ne tiennent plus 
que par refpeél pour ces monumens, 
à une maifon qui a l’air abandonné , 
& où la chambre même de Saine 
Thomas ell devenue un repaire de 
Rats. Entre cette Ville & les ruines 
de fon Château, coule une très-belle 
fontaine appellée par les habitans , 
Fontana di Petrônio. A fa fource, on 
voit encore des relies d’appartemens 
antiques , dellinés fans doute à des 
bains. Le pavé ell en mofaïque à 
compartimens. Dans un des angles 
intérieurs de la partie la moins rui- 
née , on voit les relies d’une llatue 
Confulaire en marbre , de grandeur 
naturelle, appliquée à cet angle. 

Le Château de Fondi ell célèbre 
par l’enlèvement qu’y tenta , l’an 
1534, le fameux Corfaire Caradin 
Barberoulfe , de Julie de Gonzague, 
époufe du Prince Vefpaüen Colon- 
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* ne. Cette Julie fut aux Beaux-Efprits 
d’Italie dans le feizféme fiécle , ce 

Î pi’a été , dans le fiécle fuivant , la 
ameufe Julie de l’Hôtel de Ram- 
bouillet aux Beaux-Efprits de Fran- 
ce. Les-éloges de la première tien- 
nent,dans les Ouvrages de T Ariofte, 
du Caro, du Molza & autres , le rang 
qu’occupent ceux de la fécondé 
dans les Œuvres des Voiture , des 
Sarrazin , des Benférade , &c. 

La Cour que tenoit la belle Julie 
de Gonzague à Fcmdi , étoit fré- 
quemment augmentée & embellie 
de la préfence du Cardinal Hyppo- 
lite de Médicis, en qui les agrémens 
de la figure , & les grâces de la jeu- 
nefle étoient relevées par toutes les 
qualités brillantes & folides qui fu- 
rent l’apanage de fa Maifon. Clé- 
ment Vil , fon oncle , avoit réuni 
fur fa tête les plus grandes places Ôc 
les meilleurs bénéfices dont il pût 
difpofer. Mais que peuvent contre 
la mort , ou plutôt que ne peuvent 
pas quelquefois , pour l’accélérer » 
toutes les faveurs de la Fortune & 
de la Nature ! Dans l’année qui fui- 
yit la mort de fon Oncle ; le jeune 
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Cardinal , >à l’âge de vingt-quatre 
ans , mourut empoifonné à Siri , 
petite Ville dans le voifinage de 
ïondi. Il venoit y faire fes adieux à 
la belle Julie : il partoit pour fuivre 
l’Empereur dans l’expédition de 
-Tunis , où l’appelloit une bravoure 
au - deflus de fon état , mais qu’il 
avoir déjà 1 fignalée en Hongrie , 
fous le Pontificat de fon Oncle , y 
ayant conduit & commandé , avec 
le titre de Légat Apoftolique , un 
Corps de dix mille hommes, qui 
•avoit utilement fervi l’Empereur 
•contre le fameux Soliman. 

Deux années après , la belle Julie 
•fe jetta dans un Couvent de Reli- 
gieufes à Naples où elle recevoir 8 c 
voyoit avec plaifir tous les gens 
aimables qui avoient formé fa Cour 
àFondi. Elle leur demandoit,avec 
le plus vif empreflement f des nou- 
velles de la fanté , des plaifirs & des 
amours des abfens. J’ai tiré ces dé- 
tails de l’Hiftoire de Florence par 
le Varchi ( Liv. 14.) , ainfi que des 
Lettres du Molza, qui font partie du 
Recueil de Paul Manuce , & de 
•celles d’Annifral Caro au Molza, Le 


F O N 1> 4 
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portrait de Julie ide Gonzague , de 
la main deFrà-Sebaftiano del Pions- 
bo , &.annoncé par le Vâfari , dans 
la vie de ce Peintre , comme un de 
Tes morceaux les .plus précieux, pafla 
depuis à François L & il fait partie 
de la Collection des Tableaux 1 du 
Roi de France, r/.' u s 
. c Le jour que je vis.Fondi ; étoit un 
jour de foire ou de marché : la placé 
étoit pleine d’hommes & de femmes 
achetant , vendant, parlant affaires:, 
& tous en habit dés Dimanches. Ce- 
lui des femmes eft le même que Fhct- 
bit des Payfanes du Bugey & des Seu- 
vanteside Lyon. Les hommes font 
vêtus, d’une veffe & d’un largeTur- 
tout à la matelotte , jette fur les épau- 
les , le tjout d’une étoffe groffîère de 
couleur .de Capucin. Leur, chauffure 
eft encore celle des temps héroï- 
ques * ç’eft le brodequin dont fe 


, * * j - * 

* C’étoit la chauffure des anciens Tôfcans. 
C’eft celle que Virgile défignè dans ce vers: 

EtTyrrhena pedumcïrcunuht'vincuL't plant îs-, 

‘ ‘ (I *Ci * - • ’*■ t 

fur lequel Servius obfèrve queHesi Romains 
payant empruntée des Tolçans. a 
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parent nos A&eurs tragiques. 11 a 
pour femelle un (Impie morceau de 
cuir verd ou écru , avec le poil en- 
dedans ou en-dehors , fuivant la fai- 
fon ou fuivant le goût de celui qui 
le porte. Ce cuir eft maintenu par 


d’abord à l’ulàge des lêuls Sénateurs, dont 
elle pafTa aux Chevaliers & enluite aux Sol- 
dats. Les Sénateurs & les Chevaliers l’ayant 
quittée , y avoient fubflitué des louliers en 
forme de demi-bottines. Les Grecs la con- 
lèrverent chez eux fous le nom de >.<«». 
C’étoit la chaulTure des Juifs , même celle 
de Jelus-Chrifl: & de les Dilciples. Les Ro- 
mains de Conftantinople prirent , à l’exem- 
ple des Egyptiens & des Lévantins , les gal- 
loches , gallica , qui ne lont autre choie que 
les babouches des Turcs , & les pantoufles 
du Pantalon de la Comédie Italienne. Ter- 
tullien difoit a un Sénateur de Rome , qui 
avoit quitté les ornemens de là dignité, pour 
prendre l’habit Iliaque : 

Caligâque remotd , 

Gallica fit pedibus molli redimita papyro . 

* ' » . # l 

Cependant l’ancienne chauflure s’étoit con- 
fcrvé parmi les Paylàns de l’Apennin , & 
c’eft d’eux làns doute que les Capucins, les 
Carmes , &c. l’ont empruntée. Vid* Salmafîi 
Confut % animad, Ant% Cercoetii « pag, 220. 
, • ; 
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‘ des ficelles attachées en fix endroits, 
& enfuite repaflees en différeris fens 
autour de la jambe , jufqu’au-deflus 
du molet. En hyver, ils ajoutent un 
bas de laine à cette chauffure qu’ils 
appellent en leur patois , Ciocia : mot 
qui , dans la prononciation , a le mê- 
me fon que chauffe en François. C'ell 
ainfi que dans le patois de Calabre , 
au lieu de camino * on dit ciminiere ; 
qui eff précifément le mot François 
cheminée: fok que les François ayent 

f )orté ces mots dans le fond de l’Ita- 
ie , foit qu’ils les en ayent rappor- 
tés. 

La foire me procura le fpe&acle 
de l’audience publique qui le tenoit 
fous un hangart , à un coin de la 
place. La vûe du Juge me rappella 
l’Aufidius Lufcus d’Horace , la pré- 
texte & le lati-clave dont il étoit affu- 
blé, ainfi que le feu qu’il faifoit por- 
ter devant lui , à l’exemple des pre* 
mïers Magiftrats de Rome *. 


* Inf a ni pramia Scribce , 
Vrsntxiam G* latum clavum prunaçue bat il- 
ium» 


§at. 3 , Lib, u 
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Le Magiftrat que je vis n’avoit 
point ces brillans accefloires, mais 
bien cet air empefé & bourfouflé 
qui , dans les petites Jurifdi&ions de 
tout pays , fait la partie capitale de la 
repréfentation. 
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TE RR A CINE. 

TP ERRAciNEeftla première pla- 
ce de l’Etat Eccléfiaftique. Malgré 
la garnifon que le Pape y tient pour 
l’honneur de la frontière , cette ville 
a l’air aufli déferte que peu opulente. 
Les maifons font des amas de pier- 
res & de roche » prefque fans ouver- 
ture pour les portes & pour les fe- 
nêtres: avec une porte bien folide , 
il n’eft aucune de ces maifons qui ne 
fût en état de foutenir un fiége. Le 
jour que j’y pafiai , étoit un Vendre- 
di , & le Boeuf qui devoir être mangé 
le Dimanche, couroit les rues, pour- 
fuivi & harcelé par les enfans , par 
la canaille & par tous les paflans,, 
C’eft l’ufage de ces petites villes : 
on prétend que cet exercice atten- 
drit & bonifie la chair de ces ani- 
maux que l’on tue excédés de fati- 
gue & trempés de fueur. 

La Cathédrale de Terracine ell le 
relie prefque entier d’un an cienT en> 
pie. Elle a un portique foutenu par 
de très-belles colonnes de marbre* 
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On voit , fous ce portique , un tom- _ ,.7 

beau antique de granit , d’un volume * 
confidérable, & orné de bas-reliefs. 

Le focle pu mafiif fur lequel eft éle- 
vée la coionade , porte , dans Ion 
milieu, une grande 3 c belle inferip- 
tion en l’honneur de Théodoric qui 
répara la route de Rome à Naples, ôc 
toutes les Villes de cette route , avec 
une magnificence digne des pre- 
miers fiécles de l’Empire. 

Du clocher de la Cathédrale, on 
découvre au Nord ôc à l’Eft , un 
pays très-riche , dont le fol eft cou- 
pé , comme celui du Milanès , par 
quantité de ruiffeaux & de petites ri- 
vières , Ôc auquel il ne manque que 
des Cultivateurs. Les marais Fontins 
font partie de ce pays. La vue eft 
bornée à l’Oueft par le promontoire 
Circdlo : lieu célèbre dans la Fable , 
par le féjour de Cirçé, ôc parla mau- 
vaife plaifanterie qu’elle y fit aux 
Compagnons d’Ulyfte. La pleine 
mer remplit le refte de ce beau fpec*. 
tacle. ... 

Après avoir dîné à Terracine , je 
devançai le départ des voitures ; 
invité par la fécénicé du ciel, par 1* 
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“ douceur de l’air & par la beauté de la 

voie Appienne , qui , dans cette par- 
tie , eft prefque aufïï faine & auffi en«- 
tière qu’elle 1’étoit du temps du Cen- 
feur Appius, je la parcourus pendant 
environ deux lieues. Toutes les pier- 
res dont elle eft formée, font de lave 
& d’une dureté que dix-neuf fiécles 
n’ont point altérée : elles font toutes 
à joints inégaux, & paroiffent jettées 
irrégulièrement , au hafard. Mais la 
précifion avec laquelle elles font 
raccordées entr’elles & avec celles 
qui forment les bordures & le pare- 
ment de la chauffée , fait voir > dans 
cet arrangement , le réfultat de la 
plus fçavante combinaifon pour la 
folidité d’un ouvrage de cette natu- 
re. Il exifte encore des relies de ces 
Cippes * ou marche-pieds pofés de 
<iiftance en diftance , pour aider à 
monter & à defcendre aux Cava- 
liers Romains qui chevauchoient 
fans étriers. J’ai vu à Paris de fem- 
biables marche-pieds à la porte de 

< f . 

* Millon a pris cela pour des relies de 
murs, qui borcôiefit de part & d’autre U 
ithauflee, . . 
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l'hôtel le Pelletier , vieille rue du T _ A “ 
Temple ,& aux portes du vieil hôtel 
des Ürfins : ils datent du temps cm 
les premiers Officiers du Parlement 
n’avoient qu’une Mule pour toute 
voiture *. 

La partie de la voie Appienne que 
je parcourus à pied, offre , de droite 
6c de gauche, une continuité de rui- 
nes de Palais, de Temples, d’aque- 
ducs , de tombeaux. Aü milieu de 
ces ruines , je penfois quel grand , 
quel magnifique fpe&acle dévoie 
offrir l’Italie aux Curieux qui, du 
fond de nos pays Septentrionaux , 
venoient la villcer dans tout le 
temps du haut Empire. Parmi ces 
débris , j’apperçus à la droite du 
fchemin , fous un tas de brouffailles , 
un maffif qui me parut plus entier 
oue tout ce que j’avois encore vu 
dans cette courfe. Il ne préfentoic 
au chemin qu’un mur nud. L’ayant 


\ 


* Selon les Antiquités de Duchefiie , Pa - 
ris , chap. 10. on Us voyou allant de grand 
matin au Palais , fur leurs Mulets , qui 
prioient Dieu, 6 * qui dij oient Uurs Heures 
6* Chapelets par Us chemins. 
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“ urn Ç > j’y vis avec furprife un petit 
Temple ou Chapelle antique entiè- 
rement bâtie de grands quartiers de 
marbre blanc , de l’appareil le plus 
foigné & de la plus belle conferva- 
tioo. Tous les ornemens fe rédui- 
foient à de fimples moulures pouf- 
fées dans le ceintre de la façade , & 
à un léger entablement traité dans 
le goût le plus pur & le plus fage. 
Si ce Temple, qui a la forme d’une 
vafte niche , n’étoit pas un tom- 
beau , c’étoit fans doute une Cha- 
pelle femblable à celle que Cicé- 
ron vouloir confacrer à la mémoire 
de fa chère Tulliola,& dont il parle 
fi fouyent dans fes Lettres à Atti— 
eus. Quels qu’en ayent ancienner 
ment été la deftination & l’ufage , il 
ifert aujourd’hui à recevoir le fumier 
& les débris des plantes & des végé- 
taux que le Cultivateur du terrein 
contigu y tient en macération. La 
proportion de la porte de ce monu- 
ment, enterrée d’un bon tiers de fa 
hauteur, indique que tout le fol de la 
droite de la voie Appienne s’eft élevé 
au moins de deux pieds , & peut- 
être de davantage , fi , comme il y 
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a toute apparence , on montoit à ce ÎEKRAC inZ 
T emple par quelques gradins. D’où, 
par une conféquence ultérieure, il ré- 
fuite, qu’originairement la voie Ap- 
pienne débordoit de deux ou trois 
pieds le niveau du fol qui régale à 
préfent. Il me fuffit d’indiquer cette 
découverte aux Artiftes en état de 
la développer *. 

En fuivant la route , quelques ra- 
vins que je rencontrai , me mirent à 
portée de vérifier ce que difent de la 
confhudiondesvoiesRomainesJes 
Ecrivains qui fe font exercés fur ces 
monumens , les plus augufles peut- 
être , de la magnificence des Maî- 
tres de l’Univers**. En découvrant 


* Je dirai avec Cicéron , parlant d’un mo- 
nument de cette elpèce : Ibi CapeiLa quædam 
ejl , ea quidem miré , ut etium nos qui ha- 
rum rerum rudes fumus , inte'Uigere po(fu - 
mus , Jcitè Jaftj. G* venujlè. Cic, in Verr. 
' Lib. 1, 

** Le gavant Bergier , dans (on Hiftoire 
des grands chemins de l’Empire , ( Liv. 1 . 
chap. 10.) prouve qu’Augufte & fès SucceÊ- 
leurs employ oient aux corvées les Soldats 
légionaires : Ne dijcotdia. laboraretur , cum 
ajjuetus expeditionibus miles , otiojajciviret . 
* y oyez, l’endroit cité. 

Tome III . O 
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perpendiculairement le flanc de la 
chauffée , ces ravins me firent voir 
que le pavé portoit , dans fa conti- 
nuité, fur un maflif de maçonnerie , 
revêtu fur les flancs de pierres d’é- 
chantillon , liées par un fort ciment. 
:Quoique les ravins euffent en quel- 
ques endroits une profondeur d’en- 
viron deux pieds , .je ne découvris 
-nulle part la naiffance de ce maffif , 
dont la profondeur eft fans doute 
-en raifon de la mobilité du terrein 
marécageux qui lui fert de bafe dans 
.toute cette partie. 

- En comparant des chemins ainfi 
-conftruits, avec les chemins moder- 
nes fi multipliés dans nos pays , on 
jne voit , dans ces derniers , que des 
allées de jardin dont l’entretien & 
les renouvellemens annuels ne pro- 
fitent qu’à ceux qui les comman- 
dent * , fans promettre autre chofe 
dans les révolutions qu’amene la fui- 
te des temps, que des fondrières im- 
praticables pour les voitures. 

* Et Dominum falLunt, G* profunt Furibus . 

Horat. Ep, 6 , L. 1 j 
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P1PERN0. 

P 1 p e r n o , ville autrefois impor- 
tante, aujourd’hui ruinée, & patrie 
de Camille , l’une des Héroïnes de 
l’Enéide, me donna, dans fa meil- 
leure auberge , un trèsmauvais fou- 
per & un lit que je quittai fans re- 
gret dès trois heures du matin. Je 
dînai encore plus mal dans une au- 
berge ifolée , à la tête d’un bois de 
chênes verds. A côté de cette auber- 
ge , au milieu d’un terréin très -uni , 
Fa terre , en s’éboulant , a ouvert un 
gouffre de forme circulaire d’envi- 
ron cinquante pieds de diamètre. A 
la profondeur de quinze à vingt 
pieds , 8c à travers trois couches 
fùcceilives de rôcailles de différen- 
tes efpèces , on voit une eau d’un 
verd-nôir , que l’on me dit être fans 
fond.- On m’ajouta que. ce lieu fut 
occupé par une auberge où fe fai- 
foient chofes çhe non convzniva.no ; 
8c que Saint Nicolas ouvrit ce gouf- 
fre, qui engloutir l’auberge, corps 
frbiens, : jov u- r 

Oij 
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Quelques bois de haute futaie que 
je traverfai dans cette route , lont 
auffi peu régulièrement exploités 

S ue ceux que j’avois vus dans le 
loyaume de Naples. Les Bûche- 
rons, pour s’épargner la peine de fe 
baifler , en ufent avec ces bois , com- 
me les Moiffonneurs avec les bleds ; 
c’eft-à-dire , qu’ils les coupent à la 
hauteur de la ceinture , laiflant fur 
place les étaux qui ne feroient pas 
ainfi négligés chez des Peuples plus 
nombreux , plus induflrieux , plus 
adifs. - . . ' j 

, Cette Ville, fous le nom de Pri- 
vernurrij eft; très-célèbre dans Tite- 
Live , par la manière dont elle fou- 
tint le mauvais fuccès d’une guerre 
qu’elle avoit déclarée de fon. chef 
aux Romains, & qui feule occu- 
pa prefque toutes les . forces de la 
République pendant une campagne. 
Quelqu’un demandant, en plein' Sé- 
nat, aux Députés des Vaincus , quel 
châtiment ils penfoient mériter : 
Celui j dirent - ils , que méritent de* 
hommes qui afpirent encore à la liberté. 
» Mais, ajouta, le Ganfulyfi l’on 
» veut bien vous accorder la .paix , 
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fc»_€n garderez -vous au moins les 
m conditions ? A jamais , répon- 
dirent-ils,^/? elles font honnêtes : le moins 

Î uil fera pojjible , Jî elles font honteufes . 

ùi conféquence, le Sénat déclara 
les Privernates Citoyens de Rome. 
La noble franchife de ces réponfes 
fuffit pour apprendre quels hommes 
font aujourd’hui remplacés par les 
malheureux Payfans répandus dans 
FEtat Eccléfiaftique*. 


PlPERMO, 


* Voyez les Annales de Rome, tous l’an- 
née 415, & Tite-Live , Liy. 8. N. 19 , 
fç 
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VÉ L ET R I. - 

V* letri, où j’arrivai de très-, 
bonne heure, n’offrit à ma curio- 
fité qu’un beau Palais, dont le jardin 
très-vafte , & orné , comme le bâti- 
ment, de ftatues & d’antiques de tou- 
te efpèce , eft le plus régulièrement 
diff ribué que j’aie vu en ltalie.Lapla- 
ce de la ville eff décorée d’une ftatue 
en bronze d’Urbain VIII , jettée 
par le Cavalier Bernin : c’eft exac- 
tement la même que celle que l’on 
voit au tombeau de ce Pape, dans 
le rond-point de Saint Pierre de 
Rome. 

Les gens de Véletri n’ont pas au- 
tant de refpeft que les Romains poun 
les chefs-d’oeuvres de l’Art : une ef- 
pèce de cul-de-fac en retraite fur la 
place, eft le lieu qu’occupe cette 
ftatue ; & ce lieu eft le réceptacle 
de toutes les ordures qu’y jette le 
voifinage , ou qu’y vient dépofer la 
canaille. 

J’y étois la veille de laTouffaint. 

Je vis, dans la Cathédrale, les Vêpres 

• • 

i 
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célébrées pontificalement par le feu VÉLETRI . 
Cardinal Delci , Doyen du Sacré 
Collège , & , en cette qualité , Ti- 
tulaire de l’Evêché d’Oftie , réuni à 
celui de Véletri. Quelle différence • 
entre la pompe & l’éclat qui brillent 
à Rome dans de pareilles cérémo- 
nies , & l’air limple , pauvre & mef- 
quin de celles de Véletri ! En un 
mot , le Doyen du Sacré Collège , 
dans les fondions les plus brillantes 
du premier Epifcopat de l’Eglife Ro- 
maine , a moins de repréfentation 
que le plus petit Curé de Paris , à la 
tête de fon Clergé. 

Véletri aiïife fur un côteau , efl: 
environnée de vignes & de petits 
jardins qui font pour les Curiali de 
Rome , ce que font pour la Préla- 
ture & pour les gens riches , les Ti- 
voli , les Frefcati , &c. Cette Ville, 
prefque déferte , hors les temps de 
villégiature * a néanmoins des fon- 
taines en plus grand nombre & plus 
abondantes que bien des Capitales 
de Province de nos pays Septen- 
trionaux ; & ces fontaines ajoutent 
un nouvel agrément à celui que tire 
Véletri de la pureté de l’air. I 

Oiv. 
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Elle fut la patrie d’Augufte*,dont 
le pere & les ancêtres y avoienc 
exercé les mêmes fondions qui pa- 
rurent fi ridicules à Horace dans la 
perfonne du Magiftrat de Fondi , 
dont la famille tenoit cependant de 
fort près à la célèbre Livie , depuis 
époufe d’Augufte , qui fe gouverna 
en grande partie par fes confeils. 
Plusieurs petites Villes répandues 
dans la Campagne de Rome , ont eu 
l'honneur de donner naiffance à 
d’autres Empereurs. Galba étoit né 
dans un village du territoire de F on- 
di ; Vefpafien , dans une métairie 
voifine de Réate 3 Nerva , à Narni , 
&c. Les habitans de ces lieux, grands 
& petits , riches & pauvres , igno- 
rans & lettrés , traittent encore de 
compatriotes & de coufins,ces Maî- 
tres de l’Univers. Celui qui naquit} 
à Véletri , fut le plus puiflant Empe- 
reur dont l’Hifloire fafife mention. 


* Fid, Ho rat, Sat . J. L, I» 
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DÉPART DE ROME 


pour Florence . 

L es pluies qui terminent à Rome 
P Intempérie J intermittentes en Sep- 
tembre , étoient devenues continues 
en O&obre : c’étoit jour & nuit un 
déluge continuel , & jamais faifon 
ne fut moins faite pour fe mettre en. 
route. A ce prétexte , mes amis joi- 
gnoient l’état de mes yeux , pour 
m’engager à pafler l’hiver à Rome. 
Voulez-vous donc j me difoit l’un d’eux, 
aller lever boutique à Florence où les 
aveugles font très-communs , Cf où les 
habitans prefque tous menacés de cette 
maladie , fe montrent fort charitables * 
par prêférencejenvers les gens qui en font 
attaqués. 

Malgré cesinftances &mon in- 
clination , les arrangerons de mon 
Compagnon de voyage déterminè- 
rent notre départ. Lé déluge , qui 
augmentoit, loin de diminuer, nous 
promettoit , pour le retour , un aulïi 
mauvais temps que nous Pavions eu 
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beau en venant ; & nos Domeflî-- 
ques , en allant chercher les Che- 
vaux à la ppfte , furent trempes jui- 
qu’aux os. Cependant la pluie finit 
comme nous montions er* W le ■> 
après avoir dîné avec nos amis ; 
nous eûmes , jufqü’à Florence.» e 
terpps du plus bel Automne, m,. 

À Baccano , fécondé porte , un 
bel Epagneul de la grande efpece le 
joignit à nous y Si nous efcorta jul- 
qu’à Florence, nous careflant, man- 
geant & couchant avec nous , nous 
luivant dans les petites courfes que 
nousfaifions à pied dans les Villes 
de la route ; en un mot , nous ren- 
dant tous les devoirs & nous mon- 
trant tout l’attachement d’un Chien 
né & élevé parmi nous, LHote. 
de l’auberge , où nous deicendi- 
mes à Florence , le reconnoiüant 
dès qu’il l’eut apperçu , nous apprit 
que ce Chien rouloit ainfi entre 
Baccano ou Viterbe & Florence $ 
qu’il l’avoit déjà vu plufieurs fois a 
la fuite de dirtérens Voyageurs; que 
Florence étoit le terme de les cour, 
fes , & qu’il en repartiroit pour Vi- 

terbe, lorfqu’il feroit délailé. La pm* 
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diction fut accomplie : après un fé- 
jour de quatre jours, Baccano (nous 
avions ainfi nommé ce Chien,) fe 
remit à la fuite de quelques Anglois 
qui partirent de notre auberge. 

Nous arrivâmes avec la nuit , à la 
troifiéme ou quatrième pofte , dans 
une maifon ifolée , au milieu d’un 
bois fïtué fur une colline qui étoit 
environnée de rivières , dont la plû- 
part étoient débordées. Ce gîte ré- 
pondoit parfaitement à l’idée qu’on 
nous !en avoit donnée à Rome , 
avant notre départ de cette Ville.» 
Nous y fîmes un allez bon foupef j 
étant fervis par une Hôtelfe jeune'; 
gentille & courtoife , dont lès ma- 
nières , ainfi que celles de fon mari , 
ne nous promettoient rien de finif- 
tre. 

Pour toute précaution • pour la 
nuit , étant montés à notre apparte- 
ment , je dis à nos Domeftiques , de 
defius la gallerie , qu’ils nous fiffent 
partir de bon matin ; & qu’à quel- 
que heure qu’ils vinffent nous éveil- 
ler, ils trouveroient notre porte ©U-* 
verte. En effet, nous ne la fermâ- 
mes point, & nous dormîmes-fort 

O vj 
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tranquillement pendant toute 
nuit, qui eût été une nuit d’allarme 
& peut-être de danger pour gens qui 
auroient marqué de la défiance ou 
de la crainte. 

Cette confiance eft le rempart le 
plus sûr qu’il y ait pour les Voya- 
geurs dans ces mauvais pas. Les co- 
quins , qui font ordinairement les 
plus poltrons de tous les hommes, ne 
redoutent rien tant que lefang-froid: 
jugeant d’autrui par eux-mêmes , ils 
imaginent qu’on ne peut l’avoir 
qu’avec un arfenal , & ils regardent 
comme autant d’arfenaux, toutes les 
chaifes de pofte dans lefquelles voya- 
gent les Anglois & les François. 
Cette idée eft tellement forte en 
eux, qu’un Anglois ou un François 
mettant pied à terre , l’épée à la 
main , mènera battant une douzaine 
de ces coquins chargés de dagues & 
de piftolets. 

- À l’apparition fubite d’un homme 
fortant du coin d’un bois , avec fufil, 
épée , dague , ftilet & piftolets , il 
m,’eft arrivé de fauter une fois hors 
de ma chaife fans aucune arme, d’al- 
ler à lui, de lui demander fous lq 
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inez : Che kora è ? 8c de le renvoyer 
friffonnant de peur : friffon qui s’an- 
nonçoit par le cliquetis des armes 
dont il étoit bardé. 

J’ignore comment en ufent les 
autres Voyageurs ; ce que je fçai , 
c’eft qu’aucun d’eux ne peut être 
plus pauvrement armé que nous l’é- 
tions. Tutta Brefcia. J dirent les Ita- 
liens 7 non armarebbe un Cogl. . . , 
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VIT E R B E. 

ITEREE , que nous vîmes le fé- 
cond jour , eft une fort jolie Ville , 
avec Cathédrale , Palais , Hôtel-de- 
Ville , place & fontaines très-abon- 
dantes , ornées avec goût. Cette 
Ville.,, affez peuplée , s’annonce de 
loin par des tours très-élevées, fem- 
blables à celles que nous avions 
vues dans la Romagne, & qui , com- 
me elles , fervoient de fortereffes 
dans les guerres civiles qui déchirè- 
rent Viterbe jufques dans le feiziéme 
lïécle.’' m 

Tous les bâtimens publics de Vi- 
terbe, font ornés d’inlcriptions an- 
tiques & du moyen-âge, fabriquées 
par le fameux Anfiius , Dominicain : 
infcriptions qui en ont impofé à Mif- 
fon , & que Grutter avoit adoptées, 
mais fans ies avoir vûes. Ce même 
Annius , mort 8c enterré à Viterbe , 
fa patrie, fous le pontificat d’Alexan- 
dre VI, avoit donné au Public , fous 
Jes noms de Philon , de Bérofe , de 
Métafthène, 8c de plufieurs Auteurs 
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Grecs & Latins dont il n’exifte plus ' 
rien , différens Ouvrages fur les An- 
tiquités & l’ancienne Géographie ; 
6c ces Ouvrages fuppofés ont joui, 
pendant quelque temps , de la for- 
tune des fauffes Décrétales.: On les r 
trouve cités, comme faifant texte ,; 
par plufieurs Ecrivains) > du feiziéme. 
fiécle , 6c entr’autres , par Léandro 
Alberti , qui foutenoic ,)ain(i que l’a 
foutenu depuis un Dominicain Fran- 
çois , dans une Apologiè d’Annius^r 
que tous c es écrits reconmas faux’,', 
avoient été donnés d’après d’am-t 
ciens Manufcrits , que Léandro dit 
même avoir vus dansïa jeunefTe en-^ 
tre les mains d’Annius*. C’eft fans; 
doute d’après des falfifications de 
cette efpèce , que le P. Hardouin, 
avoir bâti fon fyftême fur la faulfeté 
de prefque tous les monumens de 
l’Antiquité profane & Eccléfiaftï- 
que. 

Le territoire de Viterbe eft cou- 
vert de maifons de plaifance 6c de 
châteaux appartenais aux Cardi- 


* EJfendo io già molto giovine , ho veduto 
S li antichi lit ri di detti Autori . 


viterbe; 
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naux & aux premières Maifons dà 
Rome. Mais Je plus magnifique de 
tous , eft le célèbre Caprarola , bâti 
par le Vignole >. pour le Cardinal 
Farnèfe, neveu de Paul III. Ce châ- 
teau, ainfi qu’une partie du pays con». 
tigu au lac de Bolfene , appartient 
encore à la Maifon de Farnèfe ou à 
fes Repréfentans. Tout cela faifoit 
autrefois partie du Duché de Caftro* 
dont l’Incamération fut une affaire 
fi longue & fi épineufe pour le Saint- 
Siège , auquel retourneront tôt ou. 
tara ces biens allodiaux que les Loix 
féodales ont fait paffer fur la tête du 
Roi Dom Carlos , & qu’il a cédés 
en 1755? au Roi de Naples , fon fils, 
lorfqu il monta fur le Thrône d’Ef- 
pagne. Cette réunion , ainfi faite , il 
ne refiera que le fouvenir d’une Mai- 
fon dont la perpétuité fembloit allu- 
rée & garantie par l’immenfîté de fes 
poffeffions. 

Le chemin qui nous conduifoit 
de Rome en Tofcane, eft l’ancienne 
via CaJJia dont parle Cicéron dans 
les Philipiques , comme partageant 
LEtrurie. Ce chemin qui parcourt 
un pays coupé de montagnes , étoit 
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le plus mauvais & le plus mal entre- 
tenu que nous eufîions encore vu en 
Italie : il n’y a pas d’apparence que, 
depuis le Cailius dont il porte le 
nom , perfonne fe foit occupé de 
fon entretien & de fa réparation. 
Obfervons encore que les Villes que 
nous avons vues fur cette route, 
toutes bâties fur des montagnes , 
font de la fondation des anciens 
Etrufques , excepté Viterbe bâtie au 
pied du Mont Cyminus , auquel elle 
a donné fon nom. Mais Viterbe eft 
une Ville moderne, formée des dé- 
bris d’anciennes Cités Etrulques dé- 
truites par les Lombards, 


VlTERBI, 
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MONTE-TIASCO NE. 

M ont e-F i a s c o n e fut la Ca- 
pitale des anciens Falifques : elle eft 
aujourd’huicélèbreparfesbonsvins; 
par un nombreux Séminaire qu’a 
fondé le Cardinal Barbarigo donc 
la canonifation occupe le râpe ré- 
gnant ; enfin par la fameufe épita- 
phe : Propter nimiùm £st, &c. qui eft 
fans date. 

Le Prélat Allemand , dont elle 
confacre la mémoire , étoit un Fug- 
ger, de la famille des célèbres Fug- 
ger d’Aufbourg, Banquiers de l’Em- 

£ ereur Maximilien , prote&eurs des 
■ettres & des Sçavans, & depuis dé- 
corés du titre de Comtes de l’Empi- 
re. Leur nom fe prononce en Alle- 
mand , Foucre j que le Valet-de- 
chambre qui préfida aux funérailles 
de fon Maître , a rendu par de Fucris. 
De la dépouille de fon Maître , ce 
même Valet-de-chambre avoit fait 
une fondation annuelle de deux ba- 
rils de MofcatellO; que l’on répandoit, 
la troifiéme fête de la Pentecôte , 
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fur la tombe du Prélat Allemand* 
Cette fondation s’efl: exécutée juf- 
qu’à l’Epifcopat du Cardinal Bar- 
barigo, qui l’a convertie en pain 
que l’on diftribue aux Pauvres. 

Quelques Allemands, ne voyant 
là qu’une mauvaife plaifanterie fai- 
te contre leur Nation , ont pris le 
parti de s’infcrire en faux à la fois 
contre l’épitaphe & contre Je titre 
de la fondation. 

Daniel-Guillaume MolIerus,Pro- 
felfeur de Métaphyfique & d’Hiftoi- 
re en l’Univerfité d’Altorf, choifit 
ce fujet pour une Thèfe qu’il fit fou- 
tenir en i<58o Sc qu’il intitula: De 
Fabulâ Montefiafconianâ j Propterni- 
miùm est, est, est, Domi- 
Nus meüsmoKtüüs est, Dif- 
quijîtio hijlorica. Les Recherches du 
rrofefleur * fur cette anecdote vraie 
ou faufle , ont été imprimées avec 
d’autres morceaux finguliers du mê- 
me , 8c remplirent quelques pages 
in- 4°. 

JD’Aquapen dente à Sienne, le che- 


* Voyez-en le détail à la fuite de là Vie, 
par le P. Niceron , Tom. ii. p % a 8 8. 


Monte- 
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min eft un amas de grottes pierres de 
lave qu’y jettent les Cultivateurs des 
champs voifins. Ces pierres fans liai- 
fon , & roulant l’une fur l’autre , for- 
ment des chemins égalemenr redou- 
tables en toute faifon. On nous dit 
à Radicofani , que , depuis environ 
un mois , un jeune Abbé François 
tenant ce chemin dans une mauvaife 
ehaife de porte, le fond de la chaife 
avoit manqué ; & que TAbbé avoit , 
en cet état , fait environ une lieue , 
jettant inutilement des cris qu’étouf- 
foit le bruit des pierres fur lefquel- 
les il rouloit. 


T _ 
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RA DI CO FA NI. 

Ce tte Forterefle eft la première 

Î ilace des Etats de Tofcane , & a 
ong -temps appartenu aux Papes. 
C’eft une montagne très-vafte & 
fort élevée , dont le fommet eft 
terminé par une plate-forme , d’où 
s’élève une Citadelle quid’en-basa 
l’air d’une ville. Cette Citadelle bâ- 
tie , dit-on , par les Lombards , avoit 
été réparée avec de grandes dépen- 
fes par Adrien IV. Les Ducs de Tôt 
cane ont peifeétionné les anciens 
ouvrages , de en ont ajouté de nou- 
veaux. Un incendie l’avoit détruite 
vers l’année 1740, & le dommage 
n’eft pas encore entièrement répa- 
ré. Aufli le Pape n’eft il pas un voifia 
aftez dangereux , pour que l’on ai* 
dû prefler bien vivement cette répa- 
ration. 

Radicofani découvre au Midi la 
nier & les Stati degli Prefidii & au 
Nord , l’ancien Clufîum & la partie 
de la Tofcane la plus célèbre dans 
l’ELiftoire Romaiae, Cette Place a 
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été le théâtre d’une aventure très- 
fingulière arrivée à un Abbé de Clu- 
gny allant de Rome aux bains de 
Sienne , qui lui étoient ordonnés 
pour le rétabliflement de fon efto- 
mac. Cette aventure fait le fujet de 
la quatre-vingt-douzième Nouvelle 
de Boccace , qui la raconte avec 
tout l’agrément qu’il fçavoit répan- 
dre fur de pareils fujets. 








ogle 


SIENNE. 

Sienne, fondée par les Gaulois 
Sénonois de l’expédition de Bren- 
nus , long-temps fameufe par une 
nombreuse population , par de ri- 
ches manufactures , par un commer- 
ce étendu , par de hauts faits d’ar- 
mes, & par des victoires mémorables 
fur les Florentins & fur les Pifans, a 
toujours été en décroiflant, depuis 
qu’en 1 5 f 7 , elle fut foumife par les 
Éfpagnols , à la domination des 
grands Ducs deTofcane. 

Il ne lui refie aujourd’hui de fon 
ancienne fplendeur , que des tou- 
relles dont font flanquées fes mai- 
fons les plus confidérables ; fa Ca- 
thédrale qui , dans fon total & dans 
chacune de fes parties , efl un pro- 
dige de magnificence & de propre- 
té ; quantité d’Eglifes & de Monaf- 
tères qui partagent avec un hôpital 
auffi opulent que bien fervi , ce qui 
lui refte dé richelTes. 

Les maifons les plus apparentes 
pnt , foie au rez-de-chaufïee , foit à 
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■ tous les étages, dans les trumeau* 
qui féparent les croifées, de forts 
crampons de fer, d’un pied environ 
de faillie, ayant à leur extrémité un 
gros anneau. Je n’ai pu apprendre, 
ni à Sienne , ni à Florence , quel 
pouvoit être l’ufage aétuel ou la de£ 
tination primitive de ce bizarre hors-, 
d’œuvre, 

La grande place creufée en forme 
de coquille , environnée de bâti— 
mens très-communs , & trop éten- 
due pour la population a&uelle de 
Sienne, n’a de fingulier que fa for- 
me , & une fontaine très-abondante, 
dont les eaux fuffiroient pour faire 
de cette place une petite mer. Cette 
fontaine qui a fon débouché dans lô 
flanc même de la place , a été célé- 
brée par le Dante , Liv. 30. de fon 
Enfer : 

Per Fonte liranda non darei U vtjla. 

Vers la fin du quinziéme fiécle ; 
Pandolphe Pétrucci s’étoit emparé 
à Sienne , de l’autorité ; & il gou- 
vernoit la République au même titre 
& avec autant de réputation que les 
premiers Médicisgouvern oient Flo- 
rence. 
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rénce. C’efl ce Pandolphe que Ma- * 
chiavel propofe pour exemple aux 
Ufurpateurs de l'autorité fuprême 
dans un Etat libre , donnant pouc 
modèle , aux Minières de ces Ùfur- 
pateurs, Antonio di Venafro qui fer- 
v-oit Pandolphe en cette qualité»'. - 
Florence fournilToit à Machiavel les ‘ 
mêmes exemples & de femblables 
modèles; mais écrivant fous les Mé- 
dias , dont il fut toute fa vie l’enne-- 
mi ouvert ou fecret , il avoit befoin 
d’exemples étrangers , quoique voi- 
fins, pour autorifer les lumières qu’il 
vouloit donner à fes Compatriotes f 
fùr ce qu’ils a voient à redouter , ôc 
qu’ils éprouvèrent bientôt fous la 
domination d’Alexandre de Médi- 
cis *. On s’efl depuis trompé fuc 
l’intention de fon Ouvrage , qui a 
eu le même fort que le Traité de 
Sanchès fur le mariage. Ce Traité 


* Il difbit aux Florentins encore libres , ce 
que difbit Samuel aux Ifraélites las du Gou- 
vernement des Juges: Hoc cru jus Régis, 
qui vobis imperaturus ejl , G’c. Machiavel 
prouve par des exemples voifins & contem- 
porains , ce que Samuel lè contentoit d’é- 
poncer. v „ . k . ' 

Jome III. E 
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deftiné à combattre l’impureté dans - 
fes derniers retranchemens , eft de- 
venu le Livre favori de tous les im- 
purs. 

La confidération dont jouifioit 
Pétrucci , procura à fon fils Alphon- 
fe le Chapeau de Cardinal. Promu 
très-jeune à cette dignité , il fe mit 
mal-adroitement à la tête de la fac- 
tion , qui , après la mort de Jules II , 
forma une efpèce de conjuration 
pour éloigner les vieux Cardinaux 
de la Papauté, & il eut le malheur 
de réuflir , en donnant le jeune Car- 
dinal, Jean de Médicis , pour fuccef- 
feur à Jules II. Chargé de proclamer 
cette éle&ion , il le fit en ces termes : 
Nous avons pour Pape Jean de Médicis, 
Cardinal-Diacre , qui a pris le nom de 
Léon X. ET VIVENT LES JEUNES : 
v iv a no 1 g 1 o va ni. Mais bientôt 
Borghino, fon frere , qui avoit rem- 
placé Pandolphe leur pere, ayant été 
chaffé de Sienne par les intrigues des 
Médicis , il intrigua de fon côté ; il 
cabala contr’eux & contre Léon X , 
qui devenu fon ennemi , le fit arrê- 
ter , & l’enferma au Château Saint- 
Ange, où il mourut dans les fers. 
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• Le territoire de Sienne & la par- ; — 

lie de la Tofcane que Ton parcourt SIENK1Î5 
de Sienne à Florence , offrent au 
Voyageur un nouveau ciel & une 
nouvelle terre. Les bourgs, les vil- 
lages , les fermes y font plus fréquen- 
tes & plus peuplées que dans l'Etat 
Eccléuaftique, les champs plus cul- 
tivés & les terreins ingrats induf- 
triés avec plus de foin. Les hom- 
mes auffi plus robu lies, ont dans tout 
leur extérieur , cet air de vivacité t 
de vigueur & de gaieté qui fuit l’ai— 
fance & qu’exclut la mifere. Les Pay- 
ions mêmes portent ces phyfiono- 
mies marquées & décidées qu’offrent 
les portraits des Dante , des Bocca-. 
ce , des Machiavel , &c. A raifon 
fans doute de la culture plus fuivie & 
pins étendue, le ciel n’eff point em- 
brumé de ces noires vapeurs qui in- 
feftent les plaines incultes de l’Etat 
Eccléfiaftique. Enfin le coup d’oeil 
qu’offre l’un & l’autre pays , eft pré- 
cifément l’inverfe de la defcription 
que deux Géographes, aufli aimables 
que peu exafts, nous ont tracée des 
pays de Pàpimanie & de Papefi- 
suierre» 

* Tl *• 
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FLORENCE. 

Florence, Capitale de IaTof- 
cane , fut moins célèbre dans l’ Anti- 
quité, que toutes les Villes auxquel- 
les elle commande aujourd’hui. Ses 
premiers habi.ans , uniquement oc* 
cupés à jouir de tous les agrémens 
d’une fituation délicieufe , furent la 
proie de tous les Barbares qui rava- 
gèrent l’Italie , & les vi&imes de 
Fa jaloufie de leurs Voifins , qui , 
après les avoir chaffés de leur Ville 
Ôç de leurs maifons , détruifirent Flo- 
rence de fond en comble. 

Elle dut fon rétabliffement à l’Em- 
pereur Charlemagne , qui , à fon re- 
tour de Rome , l’an 802 , releva fes 
murs , & y rappella les habitans dif- 
perfés dans les campagnes arrofées 
par l’Arno. 

„ Ils profitèrent de l’anarchie où 
tomba l’Italie fous les fucceffeurs 
de Charlemagne , pour s’ériger en 
République ; & le premier exploit 
de cette République naiffante , fut 
pn acte de vengeance contre }a ville? 


Digitized by Google 


SÜR L'ItALîÈ. 34 f 
de F iéfoli , qui avoit détruit Floren- 
ce. Les Florentins la détruifirent à 
leur tour en ioio ; & pour lui in- 
terdire tout efpoir derétablifiement, 
imitant la conduite des Romains 
dans leurs premières conquêtes , ils 
firent pâfier les Fiéfoîans à Floren- 
ce , & les incorporèrent à leur Ré- 
publique, 

Depuis cette incorporation , Flo- 
rence devint à l’Italie ce qu’étoit 
Athènes à la Grèce , dans ces beaux 
jours dont Thucydide &Xénophofi 
ont écrit l’hiftoire. Prodigue des ri- 
cheffes que lui apportaient un com- 
merce étendu & des manufactures 
florifiantes; animée de cet orgueil , 
eflor du génie & pere des vaftes 
projets , ainfi que des grandes en- 
treprifes , cette Ville afpira à tous 
les genres de gloire. L’Europe vit 
renaître enfin les vertus patrioti- 
ques , politiques & guerrières , les 
•Sciences & les Arts , dont la Barba- 
rie avoit depuis fi long-temps tari 
les fources. 

Corne de Médicis, nouveau PL- 
fiftrate , ofa entreprendre de domi- 
ner un peuple qui regard oit la liber- 

P iij 
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té comme le premier des biens.D’im- 
menfes richefles , une libéralité fans 
bornes , des mœurs populaires , une 
politique aufli aâive que cachée , 
wn courage & une patience à toute 
épreuve, Tamour des Lettres & des 
beaux Arts , un grand zèle pour la 
Religion , & une humble déférence 
pour tous fes Miniflres * , furent les 
inftrumens de la tyrannie qu’ofa 
établir un homme dont l’ayeul étoit 
à peine connu : fi l’on peut appeller 
du nom odieux de tyrannie, une do- 
mination que Côme exerçoit , com- 
me il le difoit lui-même , con capuc - 
chio , en capot, c’eft-à-dire , fans au- 
cun appareil qui le diflinguât des 
autres Citoyens. Un Empereur ju- 
gea fainement de cette grande for- 
tune , lorfqu’à la vue du Palais que 
Cômes’étoit fait bâtir à Florence , 
il s’écria : Combien de traverfes , d'in- 
quiétudes, de contradictions, de chagrins, 
une telle fortune a-t-elle du coûter à celui 


* Con palejl , dit Varchi , e manifefte vit - 
/«, con Jecreti e nafcojli viççi , fjtto capo 
di un.i Repub/ica più tojio non Java, cht U- 
.bera. 
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qui a ofé la tenter! Quoi qu’il en Toit, 
Cofme ajouta la paix inteftine à tous 
les biens dont jouiffoit fa patrie : il 
aida l’effor des efprits & les progrès 
des Sciences & des Arts, dont le 
goût héréditaire dans fa famille ne 
contjibua pas peu à y perpétuer la 
domination. Enfin , il mérita le titre 
de Pere de la Patrie : titre augufte qui 
lui tient encore lieu , fur fon tom- 
beau , de tous les titres & de tous 
les éloges dont fes defcendans eufr 
fent pu le charger : 

COSMUS MED ICES, 

D e C P. Pub. 

Pater Patrie. 

Laurent le Magnifique fon petit- 
fils , régna aux mêmes titres fur Flo- 
rence; & les Médicis en durent en- 
fin la Souveraineté, moins aux tra- 
vaux de leurs ancêtres , qu’aux intri- 
gues de Léon X. & de Clément VII, 
& aux alliances que ces Papes pro- 
curèrent à leur Maifon. 

Laurent de Médicis , petit-fils de 
Laurent le Magnifique , dut à Léon X. 
fon mariage avec l’héritière de la 
Maifon de Boulogne : mariage qui 

P iv 
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fut, en 1 5“ i 5 , une des conditions 
fecrettes du Concordat entre ce Pa- 
pe & François I. Catherine de Mé- 
dicis , iflue de ce mariage , époufa 
depuis , en 1 5 3 3 , Henri , fécond fils 
du même Roi , qui ne put refufer 
cette alliance aux inftances de Clé- 
ment VII. Le Dauphin François 
étant mort de poifon en 1545, 
Flenri , mari de Catherine *, prit le 
litre de Dauphin , & fuccéda à fou 
p>ere en i-y 47. 

Cette alliance avoit dû coûter à 
François I , au moins à en juger par 
le ton haut qu’il prenoit avec Clé- 
ment VII , dans une dépêche** du 
1 3 Avril 1 5 f 2 , en réponfe à la pro- 
pofition que lui faifoit ce Pape d’en- 
voyer , aux ordres de l’Empereur , 
un puifiant fecours pour la défenfe 
de l’Italie menacée par Soliman , en 


* L’Aretin écrivant à Catherine de Médi- 

cis , difôit , fur l’avénement de Henri II. à 
la Couronne : Non Jivanti la Sorte d'averlo 
ajfunto in Rb con Jolenne mijlerio del Fato • 
Gennaro. iffs. * - 

* * Voyez les Mélanges Hifloriques de Ca- 

mufat , vol. 41. où cette pièce eft rapport 
*ée en fèn entier* , ;i t 
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l’exhortant à faifir ce moyen pour 
adoucir l’Empereur à fon égard : 
*3 Que le Saint Pere fçache , difoit 
ce Prince, » que le Sieur Roi n’eft 
ni Marchand , ni Florentin , ni 
» homme de fi peu de cœur , que 
» les rançons , prifon & aultres 
traidemens , fuflént pluftoft caufe 
a» de le faire rabaiffer 8 c diminuer 
s» de fon debvoir , que de le faire 
» refientir de pareilles injures ( allu- 
fion à la manière dont Clément VII» 
prifonnier de Charles V , s’étoit tiré 
de fes mains. ) » C’eft à Sa Sainteté 
» à garder cette nature 8 c volonté 
» pour lui, 8 c n’eftimer fi peu d’un 
m Roi de France, qu’il feuft pout 
» faire le femblable. Que , quant à 
» lui , il n’avoit jamais donné occa’- 
» fi on à l’Empereur d’eftre ni pic- 
» qué , ni efchauffé ; ains , au com* 
33 traire , il en avoir eu- matière de 
33 par lui ; 8 c que là où Noftredit 
* Saint Pere trouveroit en fon en- 
» droit ces grants efchauffemens > 
33 ledit Sieur s’en rapportoit. bien à. 
» lui , s’il vouloir eftre fon Méde- 
f cin , 8 c que , pour le refroidir , il 
?» lui donnait à fa polie ou rhubarbe^ 
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» ou telle aultre médecine que bon 
*> lui fembleroit , tant pour le radou- 
cir, ramollir, refroidir, ou aultre* 
aj meut , ainfi qu’il adviferoit : car , 

3» quant à lui , que ledit Empereur 
33 allait chercher d’aultres Méde- 
33 cins que lui ; car il n’efloit fon 
p3 Varlet ni à fa fo!de,pour chercher 
» à le guérir de toutes fes maladies ; 
33 & qu’il ne pouvoit fe donner aflez 
33 de merveilles que le Saint Pere 
33 l’eftimoit fi peu que de lui ufer de 
33 ces termes , &c. « 

La hauteur & l’aigreur de ce ton 
idannonçoient guère l’alliance con* 
traétée l’année fui vante entre Fran* 
^ois I. & Clément Vil. 

Florence doit aux Médicis & aux 
deux Papes de cette Maifon , à leur 
magnificence & à leur goût éclairé 
pour les beaux Arts , les édifices <Sc 
îesmonumensqui, en ladiftinguant 
des autres Villesde l’Europe, ne lui 
Jaiflent de comparaifon qu’avec les 
plus fameufes Villes de l’ancienne 
Grèce. 

Parmi les édifices de Florence , il 
çn eft cependant quelques-uns qui ,, 
quoiqu’antériçurs aux Médias, peu- 
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Vent être regardés comme des pré- 
ludes du goût anticipé des Floren- 
tinspour les belles chofes. Tels font, 
l’Eglife de Santa Maria Novella, que, 
pour la légèreté du delTein fur le- 
quel elle fut élevée en 1280, Mi- 
chel-Ange appelloit la Spofa ; la trèsr 
■vafle Eglife de Sainte Croix , bâtie 
en 125)4; celle de la Trinité; celle 
d 'Or- San- Michèle, ornée au-dehors de 
quatorze niches avec des ftatues qui 
font autant de chefs-d’oeuvres des 
plus grands Smlpteursdel' lorence; 
enfin la décoration intérieure de ex- 
térieure du Baptiftère de la Cathé- 
drale, 3c f es portes en bronze , que 
Michel- A nge difoit dignes d’être 
les portes du Paradis. La première 
de ces portes' fut terminée & placée 
en 1330, par Ugolin de Pife , & les 
deux autres dans le fiécle fuivant , 
par Laurent Ghiberti , Florentin , 
qui , dans les bas-reliefs dont il les a 
ornées , & dans tous les détails dé 
leurs accompagnemens, a atteint. 
Toit pour le deflèin foit ponr î’exé- 
-Cution , une pèrfeftion au-delà dé 
laquelle l’Art h’â ) point été depuis!. 
L’Italie eit pleine -de Madones qué 
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Fw«n«. r ° n ÿ,? ne P, ou . r l’ouvrage des An* 
ges. Si 1 on eut imagine de leur taire 
.honneur du travail de ces portes , en 
, comparant le goût de ce travail avec 
le goût du fiécle dont il date, les 
.Experts eux-mêmes euftent été les 
.premiers à crier au miracle. 

La Cathédrale eft vis-à vis le Bap- 
rtifbère. Ce vaifTeau , dont les fonde- 
rmens furent jettes en 1296 , eft 
moins étonnant par fon étendue ,, 
par fon élévation , par la légèreté 
& la folidité de-fa bâtiffe , que par 
ies proportions, dans le beau choix 
defquelles les Architectes du trei- 
ziéme fiécle ont devancé la renaif- 
fiance des Arts. Le dôme qui cou- 
ronne ce vaifTeau , fut l’ouvrage du 
•fiécle fuivant,& ilafervi de modèle 
nu fameux Michel - Ange pour le 
.dôme de Saint Pierre. Çet ouvra- 
ge eft d’autant plus admirable, que 
le dôme eft double , & qu’il fut éle- 
vé fans ceindre., fans noyau, fans ar- 
mature , avnp le feul fecours d’un 
échafaud tr^sftmgénieufement ima,- 
ginéipaj Ser Brunelefco , qui avoit 
conçu l’idéç de, qettq grande ma- 
chine j &qui la conduiût à fin , pas 
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Bes procédés pour lefquels la tradi- 

tion de fon Arc le laidoic fans ref- ^ 
fource. 

La coupole à peine terminée , fit 
naître à Paul lofcanelli_, Médecin 
de Florence , l’idée du premier Gno- 
rnon que l’Adronomie moderne ait 
exécuté. L’eüai fut. un coup de Maîr 
tre : il ed encôre le plus grand des 
monumens que l’Europe ait en ce 
genre. Ainfi le jugea M. delà Con- 
damine , qui , à fon p adage à Flo- 
rence , avoit agi auprès du Minidère 
pour la redauration de ce monu- 
ment, que le rapprochement de l’é- 
cliptique, & peut-être l’afFailTement 
de la coupole, avoient mis hors de 
fervice. Un Jéfuite chargé de cette 
redauration., venoit de donner le 
détail de fes procédés , dans un Ou- 
.vrage imprimé à Florence en Tan- 
cée 1757. ^ 

; Dans les Prolégomènes de fort * 

Commentaire fur le Dante , Landinî 
parle avec le plus grand éloge de 
deux Géomètres qui illudrèrent Flo* 
rence dès le quinziéme fiécle., L’urt; 

& l’autre s’appelloient Paul : le .prêt 

*aier 3 célèbre par des écrits . 
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tels , & dont néanmoins aucun c 8 t& 
logue de livres imprimes n’offre l’in- 
dication ; le fécond , non moins 
exercé , non moins profond que 
l’autre dans leshautesSciencesj&qui 
•vivoit encore au commencement 
du feiziéme iiécle , lui offroit una. 
■yeneranda imagine d 1 antichità. ’ 

Le deffein de l’échafaud imagine 
par Brunelefco , fait partie des piè- 
ces gravées dans la vie du Séna- 
teur Nelli , que fon fils a publiée à 
Florence , en 1753- Ce Sénateur 
mort en 1 72 5, étoit en même temps 
grand Architecte ; &, en cette qua- 
lité , il avoit été long temps chargé 
de la Surintendance de la Fabrique 
de la Cathédrale. On s’étoit apper- 
çu, en 1692, de quelques crevafles 
ou lézardes dans la calotte du dô- 
me. Les Architeéles le plus en répu- 
tation dans l’Italie , avoient été con- 
fiai tés par Fe grand Duc Corne III; 
& ilsn’avoient trouvé de remède que 
dans de fortes chaînes de fer dont 
on devoir cercler la calotte qu’ils 
jugèrent menacer ruine. Les chaînes 
Lurent’ en conféquence préparées ; 
jnaisM. Nelli ayant démontré» fouâ 
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la garantie du célèbre Viviani , que FlorenÇ6 . 
les voûtes de la nature de celle du 
dôme , n’avoient point de pouttée 
latérale , & que leur confiftance dé- 
pendoit de celle des fondemens , on 
abandonna les chaînes qui ne pou- 
voient ajouter qu’un poids inutile , 

& l’on fe contenta d’un léger appa- 
reil fur les lézardes qui furent traitées 
comme un accident fans confé- 
quence. 

La grotte cloche de la Cathédrale 
étant venue à fe catter fous la Surin- 
. tendance de M. Nelli , il la fit re- 
fondre , mais fans oreilles. 11 y fup~ 
pléa par une ouverture ronde que 
traverfoit toute fa fommité , & fit 
adapter à cette ouverture un boulon 
de métal. Dans ce boulon, d’où pend 
le battant, eft enclavé un chapeau de 
fer, qui foutenant la calotte & tout le 

Ï »oids de la cloche, donne la faci- 
ité de la faire tourner autour du 
battant , fans qu’il foit befoin de la 
démonter , pour varier les points 
d’incidence de ce battant. 

A propos de cette opération » 
l’Hittorien de M. Nelli rapporte 
deux certificat? ea bonne forme » 
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ÏIürenci. P ar ^ e ^l ue ^ s ü paroît qu’en 1658 Ufï 
nommé Jofeph Farnetti racommo 1 - 
doit , fans les refondre , les cloches 
•fêlées , au point de Tonner meglio chz 
primât 

M. Nelli nous ramène à un de ces 



édifices dans lefquels les Archite&es 
Florentins avoient anticipé la re- 
naiflance des Arts , c’eft-à-dire , à la 


loge des Allemands qui efl encore 
aujourd’hui, un morceau de déco- 
ration pour la grande place dulPa- 
lais. 


Cette loge trës-vafîe , toute en 
pierre , & ouverte fur la place paE 
des arcades qu’un focle continu 
éléve au-deflus du fol à la hauteur 


d’environ quatre pieds , fut bâtie 
en 1355, fous la conduite & fur les 
deffeins d’André Orgagna qui, ofant 
abandonner les ogives & le tiers- 
point ufités jufqu’alors, ouvrit fes 
arcades en plein ceintre. Au com- 
mencement de ce fiécle, le focle 
iorti de fon à-plomb , & pouffant 
fur la place, y entraînoit les arca- 
des ,. & menaçoit toute la loge d’une 
ruine prochaine. Le Grand-Duc ré» 
fçlut, en 1715 *de la prévenir*. Le^ 
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• Ârchite&es ne voyoient de remède 
que dans une entière recondruétion 
. dont ils faifoient monter l’état à 
trente mille livres. M. Nelli plus 
hardi & plus économe , entreprit 
de reprendre le focle en fous-œuvre, 
de conferver les arcades , & de les 
remettre à plomb. Le Grand-Duc 
entra dans fes vues : elles furent 
. remplies en 171 6 , & il n’en coûta 
que deux mille livres. Cette opé- 
ration fut auiïi fimple & aufii heu- 
reufe que Je renouvellement d’un 
Jeuil fous un bâtiment de charpente. 

Enfin nous arrivons aux monu- 
mens de la magnificence des Médi- 
cis , & de leur goût éclairé pour 
tous les Arts. Je ne rappellerai que 
. ceux qui m’ont frappé par quelque 
circonflance particulière. 

Je commencerai par la Judith du 
Donatello , placée fous une des ar- 
cades de la loge dont je viens de 
parler, & appellée par les Floren- 
tins la Giulitta. Cette ftatue en bron- 
ze & de la plus grande beauté , tient 
_ à l’Hiftoire des Médicis , quoique 
.vrai-femblablement elle n’ait été érî- 
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' gée par aucun d’eux. Elle repréfento 
l’Héroïne de Béthulie debout & le 
fabre levé fur la gorge d’Holopher- 
ne , qui , renverfé fur le piédeflal , 
paroît plongé dans l’y vreüe. Autour 
du piédeflal, on lit cette infcription : 

PUULICÆ SALUTIS EXEMPLUM. 

Civ. P o s T. 

J’ai conclu de cette infcription ; 
que le monument avoit été érigé , 
ou avant que Côme de Médicis fe 
fut emparé du Gouvernement , ou 
pendant l’exil auquel il fut condam- 
né. Mais il eft très-fingulier que les 
Médicis devenus Souverains , ayent 
lailfé fubfiflerun pareil monument 
' avec une telle infcription , & que le 
Peuple lui-même n’ait pas imaginé 
de leur faire fa cour, &deleurprou- 
ver fon attachement , par la deftruc- 
tion , ou au moins par le déplace- 
ment d’un fignal perpétuel de révol- 
te & d’attentats fur la perfonne du 
Souverain. La tolérance des Médi- 
• cis , à cet égard , a peut-être eu fa 
caufe principale dans les raifons qui 
leuravoient fait préférer le titre mo- 
defle de Duché à celui de Royauté , 
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3 ue comportait la richeffe & l’éten- 
ue de leurs Etats. La galerie du Pa- 
lais Pitti offre la contre-partie de 
ce monument , dans une excellente 
tête de Brutus, ébauchée par Michel- 
Ange , avec ce diftique fur le pié- 
-deffal : 

Dum Bruti effigiem Michaël de marmore 

fingü » 

In menton fceleris venit , G* aljlinuit , 

Parmi une foule de cheff-d’oeu- 
vres , qui accompagnent la Judith 
que Ton voit dans la place du Palais, 
mes yeux fe portèrent d’abord fur 
le Perfée, ainft que fur les bas-reliefs 
qui en ornent la bafe : chefs-d’oeu- 
vres de l’art & de la main de Ben- 
venuto Cellini , Peintre , Sculpteur 
& Archite&e du feiziéme fiécle. 
Dans fa vie , écrite par lui-même & 
imprimée depuis quelques années , 
un illuftre Florentin entre fur ce 
morceau dans des détails auffi inté- 
reffans pour l’Art même , que pi- 
quans pour toute efpèce de Lec- 
teurs, par la vivacité, le feu & l’en- 
thoufiafme qui animent fon récit. 

Je remarquai enfuite deux ffatues 


Fiohence. 


Digitized by Google 



3 f6 Observations 

colofifales en marbre blanc , I’uîtG 
l lorence. (Jq J 3 an di n elli , repréfentant Hercu- 
le combattant Cacus , & l’autre de 
Michel-Ange, qui repréfente David 
marchant à Goliath. Ces ftatues , 
très-eftimées , font expofées aux in- 
jures de l’air qui les ont inégale- 
ment moifies & comme rouillées : 
ce qui n’aide pas à les préfenter avan- 
tageufement. Mais le refpeét des Flo- 
rentins pour les monumens de cette 
elpèce, efl tel , qu’ils regardent com- 
me un attentat prefque facrilége, le 
foin qu’ailleurs on prend chaque 
Printems, défaire nettoyer, décro- 
ter , ratifier, regratter les flatues ex- 
pofées en plein air. 

Le Palais , dont celles d’HercuIe 
& de David ornent le parvis , en a ' 
plufieurs du premier mérite , telles 
que l’Adam & l’Eve du Bandinelli , 
& la Viéloire de Michel-Ange. 

L’Adam & l’Eve, plus grands que 
- nature , & exactement nuds , ont , 

pendant plus d’un fiécle , fervi de 
retable au maître autel de la Cathé- 
drale : l’oeil fimple des bonnes gens 
de ce fiécle, n’y appercevoit ni im- 
modeflie , ni indécence. On les 4 
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depuis vûes d’un autre oeil , & Co- 
rne III. ordonna qu’elles fulTent dé- 
placées. ' 

La Vidoire do Michel - Ange , 
morceau de fa plus grande force , 
quoiqu’il n’y ait pas mis la dernière 
main, étoit deftinée pour le tom- 
beau de Jules II. En voyant depuis 
le maufolée de Michel- Ange , il me 
fembla que cette Vidoire couron- 
nant fon bulle, eut orné ce maufolée 
plus convenablement que les trois 
liâmes bien terminées , mais un peu 
froides, dont on l’a décoré. 

Sans entrer dans un plus grand 
détail fur les cent foixante liâmes 
publiques qui , répandues en partie 
dans les places , dans les mes Ôç fur 
les ponts, offrent à l’Etranger le fpec- 
tacle qu’offroient aux Paufanias, les 
Villes de laGrècelesplusflorilfantes, 
j’obferverai feulement que çes lla- 
tues abandonnées au Peuple, en font 
refpedées comme chofesfacrées, & 
que ce refped qui palfent des peres 
aux enfans , a Ion fondement dansi 
le goût qu’infpire pour les belles 
chofes , l’nabitude de les voir adn#» 
çer & de le$„ entçpdrç loUei, 
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Ce refpeét qui s’étend à Florence 
aux Payians & à la dernière lie du 
Peuple, y tient lieu des grilles & des 
barrières qui , dans des pays moins 
éclairés , prél'ervent à peine les mo- 
numens publics , des atteintes du 
goût pour la deflruétion : goût na- 
turel aux enfans , & que l’éducation 
peut à peine corriger dans le com- 
mun des hommes. Le Centaure , par 
exemple , morceau comparable aux 
refies de l’Antiquité les plus pré- 
cieux, occupe le centre d’une place 
allez étroite , qui fert de marché 
deux ou trois jours de la femaine. Y 
paflant un matin , le marché tenant , 
je m’approchai d’un Payfan , & lui 
demandai pourquoi il ne profitoit 
pas de la flatue , pour y accrocher 
de petits inventaires dont il paroif- 
foit embarraffé. Pour toute réponfe, 
il hauffa les épaules , en me lançant 
un regard de mépris & d’indigna- 
tion *. 

Les bâtimens nécefTaires à tous 

* Con quel fembiante 
Çkt médrefà foprà figlio deliro, 

Dant. Farad, Canf, tÿ 
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les befoins d’une gtande Ville , ont „ 

, -r b FiORENCB* 

toute la magnificence que compor- 
tent les différens ufages auxquels ils 
font deftinés. Tribunaux, Collè- 
ges, Hôpitaux, Bibliothèques, mar- 
chés couverts , greniers publics , 
dépôts pour les aétes des Notaires , 

&c. tout cela efl l’ouvrage des plus 
habiles Àrchitedes , fur le goût def- 
quels le Souverain & les Dire&eurs 
de ces divers établilTemens ont tou- 
jours réglé le leur. 

Parmi les édifices particuliers , le 
Palais bâti par le premier des Médi- 
cis , tient , à bien des égards , le 
premier rang : non par la grandeur 
du terrein qu’il occupoit, puifqu’il 
n’a pu fuffire , dans, fon premier état , 
pourl’hahitation des Marquis Ricar- 
di à qui il efl: paffé , mais par fa très- 
élégante fimplicité , par le nom des 
Princes qui l’ont habité & qui y font 
nés , par la dignité des Hôtes qu’il 
a. reçus , enfin par l’honneur qu’il a 
eu d’être le berceau des Lettres , des 
Sciences & des beaux Arts , à leur 
renaiflance en Europe. Il efl: vrai 
qu’à cet égard la Maifon de Ricar- 
di l’a, maintenu da#s tous fes bon-. 
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~ — “ — neurs , en y raflcmblant un beau 

‘ 10RïNCE * c hoix d’antiques , une Colle&ion 
d’excellens tableaux, & une Biblio- 
thèque très-riche en manufcrits * : 
Bibliothèque doublement utile & 
par l’accès qu’y trouve le Public , 
& par les lumières de l’illuftre Doc- 
teur Lami , attaché à cette Biblio- 
thèque par une penfion honnête. 
Cependant je n’y pus voir , fans 
quelque chagrin , que l’efcalier qui 
avoit fuffi pour les Empereurs Maxi- 
milien & Charles V ; pour les Rois 


* Les ancieps Troubadours & leurs Fa- 
bliaux font une partie très-întéreïïànte de 
ces manufcrits. J’ai vu & lu en entier un 
Extrait de ces Fabliaux , fait avec autant de 

f out que d’intelligence , fous le feu Comte 
e Caylus. Il offroit en profè les détails & 
tôutes les longueurs par lefquelles ces vieux 
Poëtes payoient le tribut à leur ficelé , & il •. 
préfèntoit , dans leurs termes 'greffiers , tou- 
tes les chofès piquantes , fôit par lç, fonds , 
fôit par la tournure. Cet Extrait, écrit en en- 
tier de la main du Comte , remplit un volu- 
me in- 4°. Il a pafTé depuis fà mort en de 
bonnes mains , ( en celles de M. de Sainte- 
Palaye ) , qui ne peut choifîr une forme plus 
agréable que celle de cet Extrait , pour pré- 
fenter au Public les objets favorisée fis étu- 
jdes» 

ÙQ 
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de F rance Charles VIII , Louis XII. 
&: François I; pour les Papes Léon X. 
& Clément VII ; pour tous les Mé- 
dicis; en un mot, pour tout ce que 
l’Europe eut de plus grand , foit par 
le mérite , foit par la dignité , dans le 
lîécle le plus fécond en grands Prin- 
ces &en hommes extraordinaires, ne 
foit aujourd’hui qu’un efcalier de dé- 
gagement qui a cédé le rang d’hon- 
neur à un efcalier beaucoup plusvaf- 
te , beaucoup plus magnifique , mais 
qui peut-être ne fervira jamais pouç 
de tels hommes. ' 

Une rue de traverfe fépare ce Pa-; 
lais du Collège des Jéfuites: ils par- 
viendront peut-être à l’y incorpo- 
rer , lorfqu’ils auront gagné l’amitié 
des Florentins qui les ont toujours 
vus de mauvais oeil. Il eft même d’é- 
tiquette à Florence , de dire aux 
Etrangers en léur montrant le Pa- 
lais Ricardi : Voilà, le berceau des Let- 
tre* ; voici leur tombeau J en indi- 
quant le Collège qui l’avoifine. 

- Un des bâtimens publics qui mé-< 
rite d’autant plus les regards , que fa 
Içavante fimplicité femble moins les 
attirer, c’eft la Bibliothèque de Saint 
"" Tome III, Q 
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Fiorunce. Laurent , plus connue fous le nom 
de Bibliothèque de Médicis. T outes 
les parties de ce bâtiment , tous fes 
plus petits détails, les vitres peintes, 
le parquet , le plafond , les pupitres 
mêmes , ont été exécutés fur les def 
feins & fous la conduite de Michel- 
Ange, que les plus fçavans Architec- 
tes étudient là avec autant de foin & 
autant de fruit , qu’à Saint Pierre de 
Rome. 

L’Eglife de Saint Laurent qui don- 
ne fon nom à la Bibliothèque , eft le 
premier Sc l’un des. plus majeitueux 
édifices qui , depuis la renaiflfance 
des Arts , ait été fournis aux grands 
principes de l’Architedure. Le défi- 
fein en fut arrêté par le vieux Corne 
de Médicis, dans le quinziéme fiécle. 

> El oren ce offre *dans toute fou 
étendue , une continuité de Palais 
qui , au premier coup d’œil; paroifi* 
fent jettes dans le mêmemouIe.Tou- 
tes les façades perpendiculaires à la 
ïüe , font chargées de boffages re- 
doublés anx portes Sc aux fenêtres. 
Un mur nud forme les étages fupé-> 
rieurs ; ileft percé de fenêtres., dans 


sur l'Itali g . $6$ 

les chambranles & accompagne- 
mens defquelles les Architectes ont 
déployé à l’envi toutes les reffources 
de l’Art & de la fcience des pro- 
portions. Comme la plûpart de ces 
Architectes étoient en même temps 
Sculpteurs , ces détails font fou vent 
des chefs-d’œuvres à double titre* 
Ce goût mâle & fçavant s’eft établi 
& foutenu à Florence , par l’attache- 
ment des Florentins pour l’ordre 
d’ Architecture qui doit fon origine 
& Ton nom aux anciens habitans de 
la Tofcane. On en a tiré & on en 
tire encore journellement , tout ce 
que peut comporter la févérité de 
fes proportions * : févérité qui efl 
un fur préfer vatif contre les hardie f- 
fes, les libertés & les caprices aux-* 
quels fe plient plus aifément les au- 
tres Ordres. La nouvelle mode pout 


* Il en était de même des anciens Egyp- 
tiens. » lis aimoient , dit le grand Boffiiet, 
» la régularité toute nue. N’ell-ce point que 
» la Nature porte d’élle-mêtne à cet air lîm- 
» pie , auquel on a tant de peine à revenir, 
» quand le goût a été gâté par des nouveau? 
» tés & des nardielfes bilàrres i « Hijl, Uni- 
ver [elle» 

Qij 
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les ornemens, qu’à notre retour nous 
avons trouvé établie à Paris , fous 
le nom de goût Grsc J eft précifément 
au ton qui régne dans tous les détails 
de l’Arçhite&ure Florentine: le paf- 
fage des Parifiens , du goût pour le 
çhantourné * à ce ton mâle & levére , 
peut s’expliquer par le paflage fubit 
des très-grands chapeaux aux très- 
petits. Or ces variations périodiques 
du blanc au noir, font inconnues à 
Florence. 

• La Peinture y effc foumife à la mê- 
me févérité , quant à la manière de 
manier le crayon & le pinceau , mais 
fans exclure fa gaieté nationale que 
les Peintres Florentins ont répandue 
dans leurs çompofitions , même fur 
les fu jets pieux. C’eft principalement 
dans les peintures dont tous les cloî- 
tres font ornés , que les Artiftes Flo- 
rentins fe font permis les plus gran- 
des libertés. Ces tableaux qui n’of- 
frent à un Etranger non inftruit, que 
des hiftoires édifiantes ,, préfentent 
au Florentin éclairé par la Tradi- 
tion , la chronique fcandaleufe du 
Couvent, fous l’époque où le Peirt- 
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tre travail Ioit. Il eft rare de n’y pas 
rencontrer Tes voifîns , fes amis r 
fes comperes , Tes comeres * fa mai- 1 
trefîe, &c. Un des tableaux qui tien- 
nent le premier rang parmi les chefs- 
d’oeuvres qui décorent i’Eglife do 
Sainte Croix , offre ainft tous les en- 
tours du vieux Bronzin qui y a re- 
préfenté Jefus-Chrift tirant les âmes 
des lymbes. Les plus jolies femmes 
de fa fociété , lui avoient fourni les 
modèles des Saintes Vierges & des 
Saintes Femmes de l’ancien Telia- 
ment , repréfentées dans l’état de 
nature*. Le premier rôle, qui eft celui 
d'Eve , y eft rempli par fa Maîtrelfe : 
il s’eft peint lui-même la regardant 
avec intérêt. C’eft ce même Bron- 
zin qui a fourni fon contingent au 
Recueil de Poëfües gaillardes, fi con- 
nu en Italie fous le nom d 'Opéré 
Bernefche. Il faut cependant ajouter 
que, dans le tableau où il s’eft per- 

* L’Aretin , dans la cent trente-troifîéme 
de fes Lettres , ( Liv. 5. ) nous apprend que 
ià mere , dans là jeunelTe , avait lèrvi de 
modèle pour une très-belle Annonciation qui 
décoroit le portail de Saint Pierre de Fie- 
j-ence ou d’Arez^o, 

Qü] 
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' « rp mis toutes ces libertés , l’expreflioft 

d’Adam , à qui Jefus-Chrifî: donne la 
main , eft du dernier fublime. La 
contenance , l’air & tous les détails 
<de la phyfionomie de ce premier 
pere, expriment la honte , le repen- 
tir, la reconnoiflance , la confian- 
ce 8c tous les fentimens dont fon 
ame devoir être remplie & combat- 
tue , dans cet inftant depuis fi long- 
temps attendu. 

Tout Florence efi: rempli d’ex- 
cellens morceaux en ce genre , la 
plûpart du crû du pays, c’eft-à-dire, 
en général plus fçavans qu’agréa- 
bles , plus forts de deffein , que gra- 
cieux , & généralement travaillés 
d’après cette nature forte & vigou- 
reufe que voyoit Michel- Ange , 8c 
qui avoit fervi de modèle à fes Ou- 
vrages. Parmi les chefs-d’oeuvres de 
ce genre , j’ai vu avec quelque cha- 
grin , plufieurs grands morceaux 
d’André Del-Sarte, entafies dans les 
appartemens du Palais Pitti , après 
avoir été fuccefiivement tirés parles 
Grands-Ducs de diverfes Eglifes de 
Florence qu’ils décoroient. Ainfi ré- 
pandus 3 ils contribuoient beaucoup 
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plus à la décoration générale de la 
Ville : chacun d’eux brilloit davanta- 
ge , & ils ne couroientpas le danger 
dépérir tous dans un feul incendie. 
A ion exemple, & même avant lui, 
lesArtiftes Florentins,prefquetousà 
la fois Sculpteurs, Architectes, fou- 
vent Peintres , mais toujours grands 
Defîinateurs , acquéroient , par la 
réunion de ces Arts & des connoiF 
fances particulières à chacun d’eux, 
une facilité, une précifion , une jufc 
telle de coup d’oeil que. donne rare- 
ment l’étude ifolée d’un des trois 
Arts. 

Cette fçavante Ecole dut , ainlî 
que les Ecoles de l’Antiquité , fou 
origine & fes progrès à l’opulence 
& à la liberté. Florence regorgeant 
de richefles que lui apportoient' Je 
Commerce & une induftrie qui ne 
fe refufoit à aucun objet de gain , 
voulut jouir , & elle prit le goût de 
la magnificence. Jaloufe de fa liberté 
jufqu’à la fureur , divifée fans ceflfe 
au-dedans par cette jàloufie , vifto- 
rieufe & conquérante au-dehors *, 


Fi-ORINCE. 


* L’Hiftoire de Florence offre , dit le Var- 
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' elle prit les fentimens de fa fortunëî- 

FjLOKENCE. , r A . , r , | • • , 

le meme dehr de gloire qui la por- 
toit aux grandes chofes , lui infpira 
l’amour au beau dont il découvrit 
les fources à fes Artiftes. L’Opulen- 
ce ouvrit les atteliers ; la Liberté 9 
dont l’effet eft d’étendre les idées , 
de fortifier l’ame & d’augmenter fon 
reffort , échauffa les génies nés pour 
les Arts ; l’Emulation , la Rivalité > 
îaJaloufie firent le relie *. Chaque 
Artiffe jugé par fes Pairs , avoit 
dans les découvertes , dans les fuc- 
cès & dans les fautes de fes Rivaux , 

- des leçons dont une pratique conti- 
nuel le mettoit en état de profiter. - 
Les analyfes de l’Art , les obferva- 
tions, les differtations, fruits pofthu- 
mes du génie , n’eurent aucune parc 
à cette brillante révolution. Les- 
Amateurs , les Protedeurs y contri- 


chi , tinte quelle varietà ed accidenti che in 
41 n Popolo non meno ambiiiofo e fottile che 
avaro , ne meno ricco che nobile ed indujlrio ■ 
j o , pojfono occorrere . 

* Voyez la fin du premier Livre de Vel- 
leius Paterculus , où on lit : Alit amulatia 
ingénia & nunc inviaia , hune admirai io in-, 
*itationcm aceenait t (Sc. 
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fcuèrent , en donnant aux Artiftes 
de l’ouvrage, & non des avis, de l’ad- 
miration , & non des préceptes. En 
un mot , les Arts les plus fublimes , 
ainfi que les Arts les plus média- 
tiques , furent créés & perfection- 
nés par ces mains infatigables an 
travail , & non par d’oilifs raifoix- 
teurs* 

La vénération des Florentins pour 
leurs grands Hommes , n’aida pas - 
peu à en former. Florence eft rem- 
plie de monumens confacrés.à leur 
gloire , par les Souverains & par IeS 
particuliers. Je vais rendre compte 
de ceux que j’ai obfervés. «• , 

La maifon bâtie par le célèbre 
Vincent Viviani , dans le voifinage 
de Santa Maria Novella^eft un monu- 
mentde fa reconnoilfance envers le 
célèbre Galilée , dont il s’intituloit 
par-tout le dernier Elève. Le frontif- 
pice de cette maifon eft orné, du 
Jbufte en bronze de ce Reftaurateur 
des hautes Sciences 7 & dès car- 
touches ménagés dansdes trumeaux: 
extérieurs des croifées,. offrent le- 
.détail de les époques des découvet- 
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tes dont il a enrichi ces Sciences. Ce 
témoignage n’a pas luffi à la recon- 
noiffance du Viviani. En fubftituant, 
par fon teftament, le Sénateur Nelli 
îbn Elève, dont j’ai parlé ci defîus, 
à l'Abbé Panzanini , fon neveu, qu’ii 
inftituoit fon héritier , il ordonna 
qu’aux frais de fa fucceffion , il feroit 
élevé à fon Maître un maufotée , 
dont la magnificence répondît à fes 
fentimens pour lui : ce qui a été exé- 
cuté en 173 j , par les Tuteurs du 
fils poflhume de M. Nelli mort en 
172 c. Ce monument placé dans 
TÉglife de Sainte Croix , en face 
du maufolée de Michel-Ange , & 
exécutée en marbre fur les defleinsde 
Jules Foggini, eft un grand farco*- 
pliage au-defius duquel on voit le 
bulle de Galilée excellemment tra* 
vaillé par Jean Foggini. L’Aftrono- 
mie & la Géométrie , figures plus 
grandes que nature , exécutées , l’une 
par Vincent Foggini 1 '*, & l’autre par 


* Cette famille a donné à la République 
des Lettres , l’Abbé Foggini , l’un des Sdks- 
Bibliothécaires du Vatican , connu par l’édi- 
tion du Virgile de Médicis , & par d’autres 
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Jérôme Ticciati , cantonnent le far- 
cophage. 

L’exécution des intentions du Vi- 
viani avoit été fufpendue par une 
forte difficulté , qui étoit une fuite 
de celles qui avoient troublé la vie 
& les études de Galilée. Cet homme 
vraiment Philofophe , fi aucun Mor* 
tel a jamais pu s’arroger ce titre-, 
avoit effiiyé toutes les perfécutions 
& toutes les tracafferies qu’ont ren- 
contrées tous les hommes fupérieurs 
à leur fiécle*. Ses Ouvrages avoient 
été flétris par l’Inquifition : pour- 
fuivi lui-même & jetté dans les pri- 
ions de ce Tribunal , il n’en étoit 
forti , après fix ans environ deeap- 
tivité , qu’en abjurant ce que tout 
le monde croit & foutient aujour- 


Ouvrages traduits en François , for lès édi- 
tions qu’il en a données d’après les Manufé 
crits du Vatican. 

* Urit tnim fulgore fuo qui pragravat artes 
Infrà fe p o/h as . 

Horat. 

Voyez ces perfécutions juflifiées dans le Jour- 
nal de Trévoux , Qtlobrc 17 19, fée. voi r 

Q vj 
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d’hui fur le mouvement de la Terre 
autour du Soleil *. Ayant furvécu 
■dix-huit ans à cette difgrace , il étoit 
mort en 1 642 , âgé de quatre-vingt- 
dix-huit- ans. Ses travaux , fes décou- 
vertes , le mérite fupérieur de la plus 
grande partie de fes Elèves , la pro- 
tection dont l’honoroit fon Souve- 


* Galilée , comme il a été dit , fut pour- 
suivi & jugé par l’Inquifition de Rome , qui 
le tint fort long-temps, dans fes priions. Flo- 
ïence n’avoit alors. , & n’a, encore, aujour- 
d’hui, qu’un leul Francilçain pour Inquiliteur, 
auquel le feu Empereur (François-Etienne de 
^Lorraine), depuis qu’il étoit Souverain du 
Duché de Tolcane , avoit adjoint un nom- 
bre fuififànt de Conlêillers. de la Régence , 
fans le concours delquefc le Francilcain ne 
peut commencer ni pourluivre aucune procé- 
dure. L’Inquifition de Rome attira en pre- 
mière inflance l’affaire de Galilée , comme 
affaire majeure. Il eut pour un de lès pre- 
miers Juges, le Cardinal Bentivoglio , qui , 
dans la jeunefle , avoit pris Ce s leçons à Pa- 
doue ; qui l’aimoit , qui l’effimoit , & qui Ife 
regardoit comme l’Archimede de l’Italie ; qui 
enfin prit la défenle , autant qu'il lui fût 
pojfible. C’eff le Cardinal lui-mcme qui nous 
l’arprend dans les Mémoires , chap. p. La 
crainte de nuire à là fortune, en défendant 
«efficacement V Arckimede de l'Italie , explî» 
Hjoe le quanià mi Ju pojjîbile v 
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ïaln , fes fouffrances memes ne pu- 
rent rien pour la tranquillité de Tes 
dernières années. J’ai vu dans la Bi- 
bliothèque de M. Nelli, en originaux, 
des Lettres & des Aètes qui appren- 
nent que des Moines , des Curés, des 
Prélats déclamoient en chaire con- 
tre lui. 11 fut même agité s’il pouvoit 
difpofer de Tes biens par teftament , 
& fi l’Eglife lui devoir accorder la 
Lépulture eccléfiaftique. Ce dernier 
point avoit été décidé pour la néga- 
tive ; & en conféquence , lors de fa 
mort , il avoit été inhumé en terre 
profane, dans la place de Saint Marc, 
vis-à-vis la porte du Noviciat des 
Dominicains, comme hérétique for- 
tement foupçonné d’être relaps. 

Le Viviani eut befoin de toute la 
confidération que lui donnoit l’efti- 
me de Louis XIV. & la penfion dont 
ce Prince l’honoroit, pour ofer en- 
treprendre d’ériger à fon Maître , au, 
milieu de Florence , le monument 
dont j’ai parlé. Le Maufolée or- 
donné par fon teftament, fouffrit 
les plus grandes difficultés. Il fut 
décidé par de graves Théologiens * 
<jue l’on pouvoit , à toute rigueur 3 


1 


Florence# 


Digitized by Google 


FLORENCE. 


574 Observations 
tran porter les os de Galilée en terra 
feinte; mais qu’on les y devoir laif- 
fer fans honneur & fans diftin&ion : 
j’ai vu l’original de la Confultation 
fur ce fujet. L’Abbé Panzanini , hé- 
ritier du Vrviani , tenta inutilement 
de vaincre cette difficulté : elle ne 
fut enfin levée que fur les inftances 
& les pourfuites juridiques des Tu- 
teurs- de M. Nelli , qui , après avoir 
fait exhumer ce qui reftoit de Galir 
Jée , le firent placer dans le maufo- 
lée que je viens de décrire. . - 

Il ne refte plus de monument 
de la haine théologique contre ce 
grand Philofophe , que dans V Index' 
des Livres défendus, renouvellé 6c 
corrigé par Benoît XIV. en 1758. 
Le Dialogue qui avoit fait fon crime 
capital , y eft encore profcrit , fans 
aucun adouciffement , ainft que les 
Œuvres de Bacon , de Copernic , de 
K-épler , de Defcartes, 6c de Fofca- 
rini j Elève de Galilée. 

On fe tromperoit , fi l’on penfoit 
que Galilée eût attiré fur lui la per- 
fecution, par des imprudences, des 
hauteurs & dçs bravades. Pour qu’on 
le puiffe juger par fes propres écrits j 
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je vais rapporter , d’après l’original, FloRENC ^' 
une partie de la Lettre qu il ecrivoit 
en 1618 à l’Archiduc Léopold , en 
lui envoyant les premières lunettes 
d’approche qu’il avoit inventées. 11 
a voit joint à cet envoi, un Mémoire 
^ fur les caufes du flux & reflux de la 
mer , entièrement dans les principes 
du fyftême de Copernic , condamné 
depuis par l’Inquifition. 11 difoit fur 
ce Mémoire : 

» Je m’en occupois dans le temps 
« précifément où les Théologiens 
33 préparaient la condamnation de 
33 l’ouvrage de Copernic & de fon 
33 fyftême fur la mobilité de la Ter- 
33 re : fyftême dans lequel j’avois 
33 bonnement donné. En effet, l’ou- 
33 vrage a été prohibé depuis , 8 c 
33 l’opinion de Copernic déclarée 
33 fauffe & répugnante à l’Ecriture. 

» Sçachant le refped: & l’obéiffance 
» que l’on doit aux décifions de 
3» nos Maîtres qui parlent , d’après 
33 l’abondance de leurs lumières, fur 
33 des objets auxquels la baffeffe de 
33 nos efprits ne peut atteindre , je 
33 regarde ce Mémoire que je prends 
» la liberté de vous eovoyer, coœh 
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rtoHENC£. 3> me une ^ anta ifi e poétique , com- 
* » me un fo-nge , & je prie Votre Al- 
3» telle de ne le prendre que fur ce 
ai pied. Elle fçait quelle eltime font 
as les Poètes- de leurs productions i 
a» je n’ai point été à l’abri de cet or- 
as gueil , & je n’ai pu refufer mon 
eltime au Mémoire dont il s’agit, 
as Je m’étois contenté d’abord d’en 
as faire part au Cardinal Orlini & à 
» un petit nombre d’amis : j’en ai 
as depuis lailfé prendre quelques co- 

ui 


as nos Frefes errans voulût s’attri.- 
as buer cette découverte : chofe qui 
as ne feroit pas fans exemple de leur 
as part. Au relie , ce Mémoire eft un 
as (impie croquis que j’ai fait à la 
as hâte dans un terpps & dans des 
a» circonllances qui ne permettoient 
as pas de prévoir que Copernic dut 
as être mis à Y Index quatre- vingt ans 
as après fa mort. Je me propofois de 
» remanier par la fuite ce croquis-, 
a* de l’étendre , d’y. joindre de nou- 
as velles idées , enfin d’en changer 
» la forme & la dilpolition y mais 




as pies pour des Seigneurs ; ce q 
as me fervira au moins pour prend: 
as date , dans le cas où quelqu’un c 
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» une voix célefte a parlé, le crayon 
» m’eft tombé des mains , & toutes 
» mes idées s’en font allées en £u- 
» mée*, &c. « # 


* Mi e occorfo di farlo mentre che trà 
quejli Signori Teologiji andava penfando in- 
terné alla prohibitions deL Libro di Nie. 
Copernico , e de LU opinione délia mobilitèi 
délia terra pajla in detto Libro , e da me cre- 
duta per ver a in quel tempo : Jich'e piacque 
à quejli Signori di fojpendere il Libro, e: 
dictiiarare per falja e répugnante à le J çrit- 
ture J acre , la detta opinione. Hora , perche 
io sà quant 0 convenga ubidire e credere aile 
determinaçioni de ’ Superiori , corne quelli ehi 
Jono Jcorti dà pi'u aile cognijioni , aile quali 
la bajfe^a del mio ingegno per Je JleJJo non 
arriva , reputo quejla pre/ente Scritlura che 
gli mando, corne una Poefia o vero un fogno } 
4 per taie la ries va U Alt ejf a Vojlra. Lutta - 
via , perche anco i Poeti appre^ano tal- 
volte alcuna delle loro fantajîe , io parimente 
f° qualche Jlima di quejla mia vanità. E 
giache mi ritrovavo averla Jcritta e lafcia- 
tala vedere dal Cardinale Orjîno e dà alcuni 
ait ri poc/ii , ne ho poi lafeiato andare alcu- 
ne copie in mano di altri Signori Grandi ; e 
queflo , ajjinche , in ogni evento , che altri , 
Jorje fepardti dalla nojlra Chiefa , voleJJ'e 
attribuirji quejlo mio cappriccio •, corne di 
moite altre mie invençioni e accaduto , pojji 
tejlare la tejlimonian^a di perfene maggiori, 
corne io era Jlato il primo à fognare quejla 
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Galilée avoit trouvé, pour fes dei> 
nières productions , un Protecteur 
auffi zélé qu’éclairé dans la perfon- 
ne du Comte de Npailles. 11 avoit 
entretenu avec ce Seigneur une cor- 
refpondance fuivie pendant le cours! 
de fon Ambaffade à Home , & à font 
retour en France, lors de fon paf- 
fage à Florence , il lui avoit préfen- 
té fes Dialogues manufcrits fur le 
local & fur la réfiftance des foli- 
des*. Le Comte de Noailles fit à ces 
écrits l’accueil qu’ils méritoient , & 
à fon arrivée en France , il les fit 
paffer aux Elzévirs qui fe hâtèrent 
de les imprimer en un volume in- 4 0 . 


chimera. Quejla che ti manda , e veramente 
una abhonatura che f 'u du me frettelofa- 
mente Jcritta , mentre fperavo che il Coper- 
nic a non avejfe , ottant ' anni dopo la fua 
publicaçione , ad ejfer condennato per erro- 
neo : Jiche avevo in penjïero di amplificarmi 
con maggior commodità e tempo , apportant 
donc altri rijcontri , riordinandolo e àijlin- 
gitfndolo in altra migliore forma e difpofi - 
fione. Ma nna celejle voce mi rifveglio , e 
rijolvette in nebbia tutti li miti confuji ei 
avviluppati fantajmi, &c. 

* Volendo mojlrare , che, fe bene taceva , 
non perd pajfava la yita ociojamente , 
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Galilée en ayant eu avis s’empreffa 
de les dédier au Corme lui-même , 
par une Epître du 6 Mars 1633 > 
qui fut imprimée à la tête de cette 
édition. 11 fe borne dans cette Dé- 
dicace à rappeller à M. de Noailles 
que , par l’édition qu’il a procurée 
de fes écrits , à fon infçu , il fe trou- 
ve engagé à défendre fa réputation 
contre fes ennemis avec lefquels il 
le fait defcendre en champ clos *. 

La Maifon de Saint Marc , dont 
LEglife pofféde les refies de Gali- 
lée, fut le'domicile d’un perfonnage 
très-fameux dans un autre genre ; 
c’étoit Jérôme Savonarole. On ne 
pou voit l’invoquer après fa cataflro- 
phe malheureufe : mais , en figne de 
refpeét pour fa mémoire, on a con- 
verti en Chapelle la chambre qu’il 
habitoit , & l’on y apperçoit dans 
un coin fon portrait , qu’un coup 
de fabre fur la tête feroit prendre, au 


* Per quejîa ( fia mi licito di dire ) , fi 
irova V , ô. lUufiriJfima in obbligo di diffen- 
derc la mia riputaçione contro chi voLeJfe 
ofienderla : mentre ella cui hà pofio in fies* 
cato contro à gli anverjar+'u 
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Ï10.EKŒ. P rem 'î, r C0U P d’oeil , pour celui ia 
Saint Pierre le Martyr , h 1 on n aver- 
tiffoit qu’il repréfente Savonarole.En 
allant à cette Chapelle , je vis avec 
admiration, fur de vieux murs, quel- 
ques peintures à frefque , que l’on 
me dit être d’un Frà Ângelico, Re- 
ligieux de cette Maifon , dans le 
quinziéme fiécle. On lui avoit don- 
né ce furnom , à caufe de la perfec- 
tion avec laquelle il réulfiffoit à 
peindre les Anges : fa touche me 
parut en effet avoir toute la fineife 
& le gracieux du Barocci & du Gui- 
de. Une Lettre originale du Bruz- 
zini au Varchi , confervée dans la 
Bibliothèque de Magliabecchi, nous 
apprend que le Bruzzini revenant de - 
Rome avec Machiavel , on leur dit 
de quelle manière Savonarole avoit - 
fini & qu’à cette nouvelle , Ma- 
chiavel s’étoît écrié : Il ne fçavoit pas 
le bon homme que les Prophètes qui 
n y ont point d'armées à leurs ordres j font 
tous une mauvaife fin *. J’ai vu ail- 
leurs que , quand Savonarole défia , 


* Non fapeva. il povero uomo, che gli 1* ro- 
fetdijdrmuù capitano tutti maie, G*c* 


D 
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en plein Sénat , un Moine qui lui "T ~ " 

ctoit oppole, de palier avec lui par 
les flammes , pour éprouver , par le 
Jugement de Dieu, de quel côté 
étoit la raifon , Jean Canucci , l’un 
des Sénateurs , opina qu'il valoit 
mieux faire cette épreuve dans un 
cuvier plein d’eau ; qu’elle feroit 
moins périlleufe , & le miracle non 
moins éclatant en faveur de celui 
qui en fortiroit iàns être mouillé. 

Le célèbre Saint Antonin a auflï 
eu fa fépulture dans l’Eglife des 
.Religieux de Saint Marc, Parmi les 
tableaux qui repréfentent fes mira- 
cles , j’en ai retrouvé un fort fingu- 
lier que j’avois déjà vu en France , 
dans une petite Eglife de Dijon. IL 
repréfente cet Archevêque tenant 
une balance , dans l’un des badins 
de laquelle efl: un panier de fruits 1 , 

& dans l’autre , un morceau de pa- 
pier fur lequel efl: écrit : Deo gratias', 

A côté efl un Villageois dans un 
ftupide étonnement. Voici le fait. 

Un Payfan apporta à Saint Antonin 
ua panier de fruits , & au lieu du 
prix qu’il en attendoit, Saint Anto- 

nia lui dit : Deo grattas. Le Payfan 

\ 

‘K - . * . - - 
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{ 'retendant que ce Deo gratias ne va- 
oic point fes fruits , & pour lui en 
apprendre la valeur & le poids, Saint 
Antonin fit apporter une balance 
dans laquelle le Deo gratias l’em- 
porta. 

Parmi les miracles de Saint Do- 
minique , peints dans le Cloître de 
la même Maifon de Saint Marc , on 
en remarque un plus merveilleux 

3 ue tous les miracles de l’ancien & 
u nouveau Teftament. Voici ce 
qui Poccafionna. Une Dévote de 
la Confrérie du Rofaire avoit deux 
Amans. Dans un accès de jaloufie , 
l’Amant qui fe croyoit le moins bien 
traité , affaflina cette fille & lui cou- 
pa la tête qu’il jetta dans un puits : 
elle étoit morte fans confeflion. 
Cinq mois après l’événement, fur les 
ordres de la Sainte Vierge, Saint Do- 
minique fe tranfporta à ce puits 
pour y confelfer & abfoudre cette 
fille ; & à l’arrivée du Saint , la tête 
s’éleva hors du puits' pour fe con- 
fefier & recevoir l’abfolution. On 
voit dans le Tableau cette tête fuf- 
pendue en l’ait , à portée de l’oreil- 
ie de Saint Dominique. Si cela ref-. 
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fèmble à quelque chofe , c’eft à un 
Chapitre du Roman d’Acajou. 

Le campanile ou clocher de la 
Cathédrale de Florence , élevé fur 
les deiïeins du Giotto , efl orné , 
dans fa partie inférieure , de quatre 
ftatues de la main du Donatello , 
repréfentant quatre illuflres de fes 
Contemporains , de deux defquels 
le Vafari a confervé les noms *. Il 
regardoit comme fon chef-d’œuvre 
celle qui repréfente un petit Vieil- 
lard à tête chauve , auquel en effet il 
ne manque que la parole. 

Dans la Cathédrale, les murs qui 
de part & d’autre ferment les bas- 
côtés de la nef, font couverts, com- 
me l’étoient ceux du Pritanée d’A- 
thènes, de portraits, d’épitaphes & 
d’infcriptions en l’honneur de di- 
vers Perfonnages diftingués dans les 
armes , dans les Lettres & dans les 
Arts , quoique la plupart n’ayent 
point leur fépulture dans cette Égli- 
fe. On voit d’un côté le bufte eri 


* Soleva DonatOy quando voleva giurare Jî 
che fe g li credejfe , dire : Alla fè ch’io porto 
ftl mio Zuccone. Vaferi, vie du Donutdle • 
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'marbre du Brunelefco , Àrchiteffô 
du dôme; puis le portrait du Giotto, * 
avec deux éloges, dont l’un, endif 
tiques Latins par le Politien renfer-; 
me ce beau vers : 

Natur/s deerat nojlra; quoi défait A ni. 

Suivent des infcriptions en l’hon- 
neur de quelques Capitaines qui fe 
diftinguèrent au fervice de la Répu- 
blique ; & cette file efl fermée par le 
.bufte de Marfile Ficin , à qui la Phi- 
lofophie de Platon dut farenaiffan- 
ce en Europe. Le côté oppofé offre 
des portraits de Guerriers , & celui 
du Dante de la main de Giotto , fon 
contemporain , dont les talens fi- 
rent naître au Poète une belle ré- 
flexion qu’il a placée dans l’onzième 
Chant de fon Purgatoire : . , 

O varia gloria delC humane pojfe , 

Con poco verdc in su la cima dura 
Se non e giunta dalP etati grojfe ! 

Credette Cimabue nella pintura 
' - Tenerlo campo; edora AaGiotto ilgrido» 

. Si çhe la fama. di colui ofcurA . .. -, 

Cost ha tolto l * uno al' altro Guido 
La gloria délia lingua ; e forfe e nato 
. Chi l y uno e l' altro caccerèbdinido, 

U 
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Le portrait du Dante placé là, eft 
un hommage que , par un Decret 
public , la République de Florence 
rendit à la mémoire d’un homme 
qu’elle avoit banni , & qui étoit 
mort en exil. Le Décret portoit mê- 
me que , des deniers publics , il lui 
feroit élevé dans la Cathédrale , en 
un lieu expofé aux regards, un tom- 
beau de marbre , orné de figures 
convenables , & de tous les embel-, 
liïïemens que pou voit comporter un 
monument de cette importance *. 
C’efl: ce que nous apprend Landini, 
dans fes Prolégomènes fur le Poè- 
me du Dante , où il prefle avec for- 
ce l’exécution de ce Décret dans 
tous fes points**. 

Florence a rendu au Poëte un 
hommage d’une autre efpèce , en 
inftituant dans fon Univerfité , une 
Chaire uniquement deftinée à l’ex-r 
plication de fon Ouvrage , dont le 
o 


* E in luogo honorato , un marmoreo e ar- 
tificioj ameute fculto Jepolcro, con quelle (la- 
tue e fegni , che lo potejfero renier e orna - 
.tijjimo. 

?* Vid. fup. l’article de F e r r. a. R. E« 

Tome III* R 
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vieux ftyle & les phrafes Couvent 
obfcures, femblent avoir ajouté à la 
vénération publique. 

De la part des Florentins, cette 
vénération Ta emporté fur leurs rai- 
fons perfonnelles contre un Poème 
qui , dans l’intention de fon Au- 
teur , n’étoit autre chofe qu’une fa- 
tyre du Gouvernement & de fes prin- 
cipaux Membres une peinture en 
laid des mœurs de fes Compatriotes 
dans l’un & dans l’autre fexe. C’efl 
fans doute dans cette intention , 
qu’il a intitulé fon Poème du nom 
de Comédie j tandisqu’il y donne ce- 
lui de Tragédie à l’Enéïde de Virgile , 
quoique fon fujet fùtinfinimentplus 
tragique que celui de l’Enéïde. 

E’Enfer dont il avoit compofé les 
fept premiers Chants, avant fon exil, 
n’y contribua pas moins fans doute 
que la hauteur * avec laquelle il 
rejettâ le choix que la République 
avoit fait de lui pour une ambaifade 
auprès de Boniface VI1E II eft dans 
l’ordre des chofes, que ce début de 
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fon Ouvrage eût percé dans le Pu- 
blic. Il l’acheva dans Ton exil , & y 
joignit le Purgatoire & le Paradis , 
que le befoin de travail & d’occupa- 
tion lui fit ajouter à fon premier plan, 
fans fortir de fa première intention , 
qu’il eut foin de mafquer fous une 
foule de queftions théologiques & 
myftiques. 

La partie du cloître de Saint Lau- 
rent qui fort de premier veftibule à 
la Bibliothèque de Médicis , eft or- 
née d’une ftatue du fameux Hifto- 
rien Paul Jove , de grandeur natu- 
relle , en marbre , & de la main de 
Francefco San-Gallo , l’un des pre- 
miers Maîtres de l’Ecole Floren- 
tine. 

La façade du Palais Guicchardi- 
ni , aujourd’hui Altoviti , eft char- 
gé de quinze pilaftres terminés en 

f uaines, & portant chacun un bufte, 
ans le goût des Hermès antiques'* 
Chacun de ces buftes repréfente un 
illuftre Florehtin. Cinq Jurifcon- 
fultes, Philofophes ou Littérateurs j 
occupent le rez-de-chauffée : cinq 
Hiftoriens occupent le premier éta- 
ge & l’on voit au fécond , cinq 
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Poëtes ou Ecrivains agréables : le 
Dante , Pétrarque , Boccace , Mon- 
lignor de la Cala & Louis AlamannL 

Le Palais des Offices qui réunie 
les diflerens Tribunaux , élevé par 
le Grand-Duc Côme I. fur les def- 
feins du célèbre Vafari , a , dans tous 
fes trumeaux , des niches que le 
Grand-Duc deftinoit à recevoir les 
ftatues des plus illuftres Florentins. 
Sa mort rompit ce projet , & les 
niches font demeurées vuides. 

Le temps n’a rien diminué de l’inr • 
térêt des Florentins pour la gloire 
de leurs Illuftres. On voit dans la 
Bibliothèque Magliabechi , le bufte 
en marbre de fon Fondateur dont 
elle porte le nom. Ce bufte bien exd- 
euté , & que l’on dit d’une reffem- 
blance parfaite, femble moins offrir 
le vifage d’un homme , que la hure 
de quelque animal fauvage. Cepen- 
dant à travers des traits hideux , il 
eft plein de phyfionomie. 

Ce monument eft de nos jours, 
ainfi que celui que M.' le Marquis 
$icolini a érigé en l’honneur de M. 
Jofeph A vérani, l’un des plus fçavans 
Juriiconfultes qui ayent paru dans 
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LUniverfité de Pife , & dont les Ou- 
vrages , comparables à ceux de Cu- 
jas^ réunifient les fleurs de la belle 
Littérature , la févérité de l’Hiftoi- 
re, l’auftérité de la Critique & l’exac- 
titude des hautes Sciences , à une 
connoiflanceprofondedesLoixKo* 
maines , & de leur analogie avec le 
Droit naturel & le Droit public. Il 
avoit été le maître de M. Nicolini , 
qui a confàcré fon image , dans le 
cloître de Saint Marc , en un mé- 
daillon de marbre , exécuté avec le 
plus grand foin. Ce médaillon me 
frappa d’autant plus , qu’il offre , au 
premier coup d’œil , le vifage , les 
traits & tous les détails de la phy- 
fionomie de M. de Voltaire , dont 
aucun portrait ne lui a peut-être ja- 
mais autant refîemblé,qu’i'l reflemble 
à ce médaillon. 

La reconnoiflance du Marquis 
Nicolini ne s’efl: pas bornée à ce 
monument. Le 28 Avril 174 f , il 
avoit prononcé , devant T Académie 
de la Crufca, l’éloge de fon Maître , 
dans un Dilcours qui remplit qua- 
rante pages d’impreflïon in- 4 0 . 

Parmi les moyens de perpétuer la. 

R iij 
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mémoire de fes grands Hommes s 
on imagine aifément que Florence 
n’a pas négligé les épitaphes en leur 
honneur. Je ne rapporterai que cel- 
le du Varchi : elle m’a paru conte- 
nir un éloge auffi vrai que bien ex- 
primé. La voici toute entière : 

D. 0. M* 

Ben ed. Varchi o , PoëttEj Philofo- 
fho jHiftoricOj qui cùm ann. lxiii . 
fummâ animi libertate_,Jîne ullâ ava- 
ritiâ aut ambitione, vixijjet , obiit non 
invitas, xvi . KaL Decemb. M. DC* 
LXVI. 

A ce détail des monumens con- 
façrés au mérite par la reconnoif- 
fance, joignons: 

i°. Celui qui décore le veflibule 
de l’Hôpital de Santa Maria Nuova . 
La première idée de la fondation de 
cet établifïement en faveur de l’hu- 
manité , fut conçue par une vieille 
Servante qui la communiqua à une 
riche veuve de la Maifon de Porti- 
nari*, à laquelle elle étoit attachée. 


? Cette Maifon avoit donné à l’ilJuftre 
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Michel-Ange , dans Beatrix Portinari , l’ob- 
jet des amours qu’il a chantées dans lès Poë- 
fïes , dont le Recueil fait partie des Livres 
Clafliquas employés par l’Académie de la 
Crufca, Les Arts, dans lefquels il excelloit , 
lui fournifïoient le plus fou vent les idées ga- 
lantes qu’il développoit dans les vers. Rem- 
pli de ces idées , il difoit à fà Maîtreile : 

Forfe ad amenduc noi dar lunga vita 
Fojfo, 0 vuoi ne colari, 0 vuoi ne i faffi , 
Rajfembrando di noi l affetto e’I volto « 

Sicch'e milC anni dopo la partit a , 

Quanta tu bella fojli ed io tamajfi 
Si veggia^e conte àamarti io non juijlolto • 

La Beauté a fès droits les plus certains fur 
les grands Artiftes qui s’eh occupent & la 
cherchent dans toutes leurs études. Elle frap- 
poit Michel-Ange , le faififlbit , s’emparoit 
de fbn ame & de toutes fès facultés , par-tout 
où il la rencontroit. On a la preuve de ce 
qu’elle pouvoir fur lui dans les deux plus 
beaux de fès Sonnets , qui commencent par 
ces mots : A che piu debbo , 8 t J^eggio con 
bei vojlri occhi. Ils font cités par le Varchi, 
comme deux chefs - d’œuvres en ce genre. 
Suivant le même Écrivain, ils avoient pour 
objet Thomas Cavallieri, jeune Gentilhom- 
me Romain , qui vivoit encore lorfque le 
yarchi fit cette obfèrvation : Nel quale , 

R i v 
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8c employa une partie de fes biens ât 
en commencer l’exécution, avouant 
qu’elle y avoit été déterminée par les- 
înftances de fa Servante. La vieille 
fille étant décédée , les Adminiftra- 
teurs de la nouvelle maifon voulu- 
rent avoir fon corps , qu’ils firent 
enterrer dans leur Eglife , fous une 
tombe de marbre blanc , où fa re- 
préfentation fut fculptée en ronde 
boffe. Cette tombe fe dégradant par 
le frottement continu des pieds de 
ceux qui fréquentent cette Eglife, on 
l’a tirée de-là & encadrée dans le 
mur du veftibule de la maifon. 

2 °. La ftatue d’une Mule que l’on 
voit au fond du portique qui forme 
le' rez-de- chauffée du Palais Pitti , 
avec un diftique fur la bafe , qui ap- 
prend que la Mule que cette ftatue 
repréiente , ferait avec autant de 
courage que d’aftiduité, à la conf- 
trudion de ce Palais , ne refufant 


dit-il, io conobbi già in Roma ( oltrà l'in- 
comparabile belle^a del corpo ) tanta ’leggia - 
dria di cojiumi , e cosi eccelleme ingegno e 
graiiofa maniera , che ben merito , e mérita, 
an cor a che piu l' a majfe chi maggiormente il 
fonnofceya» Lezione III. del Varcbi. 
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aucun des fervices auxquels on la 
vouloit employer. De ce genre , eft 
une autre infcription confacréé par 
un Vénitien , fur la face d’un des 
quais de l’Arno , à la mémoire d’un 
Cheval tué fous lui au fiége d e Flo- 
rence, dans le feiziéme fiécle: mo- 
numens condamnables , fi l’on peut 
pécher par excès de gratitude , mais 
que l’on peut juftifier par l’exemple 
des anciens Égyptiens , des Athé- 
niens & de l’Empereur Adrien qui , 
au rapport de Spartien , aimoit tel- 
lement fes Chevaux 8c fes Chiens , 
qu’il leur confacroit des tombeaux. 

Ces vues perpétuelles des Floren- 
tins vers la poftérité , leur ont fait , 
depuis plufieurs fiécles , imaginer , 
pour la confervation des ades qui 
intéreflent la fortune & l’état des 
Citoyens , un moyen dont le défaut 
répand un air de barbarie fur nos 
pays Septentrionaux les plus poli- 
cés. 


Deux dépôts font confacrés à ces 
ades: l’un, au-defifusderEglifed’Or- 
San*- MichiellejYmtre, dans les-vaftes 
appartenons qui occupent là partie; 
fUpérieure du Marché neuf, bati eru 

Rv- 
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home*. W 8 , dans le quartier que l’Araer 
lepare de celui du Palais; 

De quatre ans en quatre ans, les 
Notaires de la ville de Florence & 
de l’Etat de Tofcane , font tenus de 
verfer,dans le premier de ces dépôts, 
une expédition de tous leurs aétes. A 
la mort de chaque Notaire, fon Pro- 
tocole en volume relié , cotté & 

S hé , paffe à celui du Marché, 
A.u moyen de cet arrangement, 
de la diftance des deux dépôts , du 
choix que P on a fait, pour leur éta- 
bliffement , de lieux ifolés , enfin des. 
précautions îes plus fcrupuleufes- 
pour en éloigner tous les accidens. 
qui peuvent arriver par le feu , Flo- 
rence a, par Duplicata j 8c en forme 
authentique , tous les aétes les plus 
5ntéreffans pour la Société ; & dans 
îe cas. où, malgré toutes ces précau- 
tions , un des dépôts feroit envelop- 
pé dans un incendie , la fociété n’en; 
fouffriroit point.. 

L’ordre qui régne dans ces dé- 
pôts , répond aux vûes qui en ont: 
déterminé rétabliffement. Chacun, 
d’eux: à- un doublé répertoire ; l’un* 
par matières , l’autre par noms» Ait 
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moyen de ces répertoires , une gé- ÏJiUaw . t . 
néalogie a drefler , quelque etendue, 

Q uelque compliquée qu’elle foit , ell 
ouvrage d’une matinée. On l’éta- 
blit même en Juüice , fur la limple 
notice des ades donnée par le Garde- 
minute , qui en délivre les expé- 
ditions , lorfqu’il en efl requis. On 
fe procure avec la même facilité, des 
indications juridiques fur tous les 
objets à l’égard dcfquels le recours 
aux ades eft néceiïaire. Comme la 
recherche en efl aulîî prompte qu’ai- 
fée , la notice de chaque ade ell 
taxée à une fomme très-modique: 
ce qui eft compenfé à l’égard des 
Gardes-minutes , par la multitude 
prodigieufe de confultations que 
procure la facilité de la recherche : 
chaque particulier y ayant recours» 
lorfqu’il a befoin d’une indication 
fuivie des titres mêmes qui font en 
lia polfelTion. En un mot , ce double 
dépôt auquel' les Repréfentans du 
Souverain aduel continuent les at- 
tentions & les foins qui en ont conçu 
ôc dirigé l’étabiifïemem , ell un fan c- 
tuaire de la fureté - publique , 8c un 
Charmer commun où toutes les fa- 

R vj; 
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milles & chaque Citoyen ont les u- 
très publics de leur état & de leurs; 
poffeffions. 

Dans fon Commentaire fur les 
Pande&es,le Dodeur Budée fe plaint 
hautement de ce que , de fon temps,, 
les François n’avoient encore aucun 
établiffement de cette efpèce. « Le 
93 François, dit-il, eft toujours étran- 
» ger dans fon pays: lui feul ignore 
93 les affaires & les intérêts de la 
93 France : il eft de toute éternité 
93 dans le génie de ce Peuple, de re- 
93 garder tout monument , tout dé- 
» pot public , comme étranger au. 
93 Gouvernement *. « 

Les Florentins ont les mêmes at- 
tentions pour tout ce qui peut faire- 
titre dans les familles. Les divers; 
cantons & là plûpart des rues de lài 
ville de. Florence , portent encore. 


* In pairia f va. Galli, per egrinari.videnrur^ . 

/oli hominum rerum fuarum ignari 

jed.hic c/l perpétuas hujus Regni genius , ntt 
rerum mvnumenta ni Ail pertinere adRempu- 
hlicam- videaruur, Et- ajoutons- encore avec; 
Horace. :: , ■ 

Hsdi'equc marient- vejligia rurisi 
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Je nom des premières familles qui les; 
ont habitées. Les Palais confervent 
invariablement les noms de ceux qui 
les ont bâtis-, & ils ne font que com- 
me des auberges pour les féconds & 
troifiémes polfelfeurs. On dit Pala^o 
di talj poi di ta.l_. oggi. di tal. Cette 
attention s’étend à tous les monu- 
mens des premiers Propriétaires . au- 
point que la façade qui porte l’écui- 
fon de leurs armes , ne peut être dé- 
molie &renverfée, dans le cas mê- 
me où le fécond pofTeiïeur vou droit 
élever une nouvelle façade fur un- 
plan plus étendu : fauf à raccorder 
de la manière la- moins choquante 
qu’il efrpolîible,. Pancienne façade 
avec la nouvelle. Le Palais Pitti elt 
une preuve bien frappante de la for- 
ce des Loix & de Pufage à cet égard* 
Ce Palais immenfe , dont celui dœ 
Luxembourg à Paris eft une copie 
appartient, depuis plus de deux fié-*- 
cles, à la Mai fon de Médicis : tous 
les Grands-Ducs l’ont- habité ; ce- 
pendant il n’a point changé de nom*, 
e’eft toujours Je Palais Pitti. . 

Au.moyen.de toutes ces précau- 
tions pour la confervation.des titres; 
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8c des monumens qui peuvent aflu- 
rer l’état des familles, laNobleffe de 
Florence efl peut-être , de tous les; 
pays de l’Europe celle dont l’état 
ïoit le plus certain. Excepté quel- 
ques Maifons qui , à la faveur de leur 
antiquité , font remonter leur ori- 
gine à Charlemagne , chacun fçait 
d’on chacune efl: partie , fes allian- 
ces & les divers degrés de croiflan- 
ce , de fplendeur & de décadence 
qu’elle a parcourus. C’effc d’après 
ces notions communes que le Lan- 
dini , dans fon Commentaire fur le 
feiziéme Chant du Paradis du Dan- 
te, a donné une Notice étendue des 
anciennes Maifons de Florence ,, 
avec l’indication desdifférens quar- 
tiers où elles avoient leur principal 
domicile. Audi efl- ce à Florence; 
que tous les gens de fortune vont en. 
Italie chercher des ayeux. Une ref- 
femblance de nom Facilite ces mar- 
chés, oùl’on gagne de part & d’au- 
tre. On en rit à Florence ; mais le 
Florentin adoptif fe pare chez lui 
d’une généalogie où le point de fu- 
ture n’elf pas apperçu de tous les 
yeux.. ■ .. 
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Le Commerce , la Banque & une 
Indultrie toujours a&ive , tbrmoient 
l'aliment de cette Noblefle dans les 
beaux jours de la République de 
Florence. Le vieux Côme de Médicis: 
devint le premier homme de FEtat , 
parce qu’il étoit le premier Com- 
merçant 8c le premier Banquier de 
Florence, 8c peut-être de l’Europe. 
Pierre fon fils, & Laurent fon petit- 
fils , continuèrent le négoce 8c la 
banque. Tous les édifices publies^ 
particuliers de Florence ont été éle* 
vés par des Marchands , l'a plûpart 
Fabriqnans & Membres de VArte. 
délia Lana .* manufacture qui fut la. 
principale fource de la. grandeur de 
la République de Florence 8c de tou- 
tes les grandes & belles chofes qu’el- 
le entreprit. On nomme encore les - 
Maifons qui faifoient le commerce 
de papier , de toile, de bois , de tuile,, 
de fromage , de charbon. Enfin dans; 
Je feiziéme fiécle , Nicolas Cappo- 
ni , Gonfalonier & le premier hom* 
me de la nouvelle République for— 

- mée par les Florentins., pendant 1» 
prifon de Clément VII , loin J dît le: 
Varclii 7l d'avoir abandonné fes affala 
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res de commerce , pendant qu'il fut ert 
place j ne les interrompit pas unfeul inj- 
tant *. 

La fiabilité des Médicis , 8c les- 
alliances qu’elle leur procura avec 
des Princefles Allemandes & Efpa- 
gnôles , changèrent leurs idées fur 
le commerce. A l’exemple du Sou- 
verain , les Maifons les plus riches 
quittèrent le négoce , abandonnè- 
rent les manufactures, & préférèrent 

la Chevalerie à des richeffes acqui- 
fes 8c perpétuées par le travail! Pour 
aflurer à leurs defcendans celles que 
leur laiiToit leur dernier bill an , ils 
profitèrent de la liberté qu’accor- 
doient les anciennes Loix Romai- 
nes , de faire des fubflitutions per- 
pétuelles & graduelles jufqu’à l'infi- 
ni ; enforte que , tant qu'il y avoir 
des parens, ils ne fe fuccédoient pas 
dans les biens fubftitués , fuivanti 
l’ordre des fuccefïions ordinaires r 
mais fuivant l’ordre prefcrit par le 
teflateur qui faifoit loi perpétuelle 


* Non aveva mai-y non che lafciata > in- 
ter meffa Is mercatura. Voyez, la fin du neu*- 
■yiéme Livre de- 1 Hiiî. du Varcfii»- 
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pour fa famille. Cônje I. ouvrit une 
reffource aux Cadets , par l’inftitu- 
tion de l’ordre de Saint Étienne : l’E- 
glife en offroit d’autres à ceux qui 
voul oient s’y engager. Un grand 
nombre chercha fortune avec fuccès 
dans le pays Etranger; mais la po- 
pulation diminuoit , & toutes les ri- 
ehelfes de Florence , circonfcrites 
dans quelques Maifons , étoient in- 
communiquables à de nouvelles fa- 
milles. 

Depuis que l’Empereur eft Sou- 
verain de la Tofcane , il a réduit les 
lubftitutions à quatre degrés , con- 
formément à la Loi de Juftinien. 
Qu’attendre de ce nouvel arrange- 
ment ? c’eft l'affaire de ceux qu’il în- 
* téreffe. 

VilJani nous découvre une des 
fources des richeffes primitives des 
Florentins , dans leur manière de 
vivre au treiziéme fiécle *. Les vian- 
des les plus communes & les plus viles 
fuffifoient J dit-il, à leur fobriété. Les 
étoffes dont s y habilloient les hommes &* 


* Voyez, fur le même fujet, les Chants XV* 
$ XVI* du Paradis, du Dante* 
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les femmes j étoient, comme leurs mûéurtj 
Jtmples CfgroJJières. Des peaux tenaient 
lieu d'étoffes pour le vêtement de la plu- 
part: elles leur fourniff oient aujji des bon- 
nets Cf des bottines *. Il ajoute qu’alors 
les dots des femmes étoient de cent 
francs, & les plus confidérables de 
trois cens livres ; & que les filles ne 
fe mari oient que , lorfqu’ ayant at- 
teint vingt ans & plus, elles avoient 
été formées , dans la maifon pater- 
nelle , à tous les détails du ménage 
& de l’économie domefïique. V opu- 
lence j dit-il , Cf le luxe qui régnent de 
nos jours , nont rien produit de compa- 
rable à ce qu'avec leur vie pauvre Cf 
grofjière , nos ancêtres ont exécuté de 
grand Cf de digne de la poflérité **. Ils 


* Fivevano fobri , e di groffe vivande , e - 
ton piccole fpefe , e molli coflumi groffi e 
rudi j e di groffi panni veflivano loro e loro 
donne. Molli portavano le pelli f coperte [en- 
panno e con berette in capo > e tutti coït 
ufatti in piede, 

** Con la loro groffa vita e povertà , fac- 
eienno maggiori e più virtudioje cofe , che 
non Jono faite à tempi nojlri , con più mor- 
bide (fa e con più richeffa. » Le luxe , dit M. 
de la Rochefoucault ( Rcjlcx. CCCFllI. ) * 

» & la trop grande politeflê dans les Etats c 
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ëtoient libres, & comme chez les pre- 
miers Romains , au milieu de parti- 
culiers pauvres , la République étoit 
opulente *. Ce furent ces gens vi- 
vans & vêtus,comme nous l’apprend 
Villani , qui fubjuguèrent la Tofca- 
ne, & qui élevèrent à Florence les 
bâtimens que j’ai placés ci-delfus à 
la tête des édifices publics. 

La diminution des richefles a in- 
fenfiblement ramenéFlorence à l’an- 
tique fobriété & à la parcimonie du 
treiziéme fiécle. Depuis qu’il n’y a 
plus ni Souverain ni Cour , le luxe 
a fait place à une modefte (implicite 
dans les habits : quelques gens fort 
à leur aife , y portent même , à 
l’exemple de Rome , l’habit eccîé- 
fiaftique,'fans être engagés dans l’E- 
glife. 

Quant à la table , j’ai fouvent en- 
tendu les Lombards vanter ironique- 


» (ont le préfàge affûté de leur décadence ? 
» parce que tous les Particuliers s’attachant 
» à leurs intérêts propres , ils le détournent 
» du Bien-public. « 

* Privatus illis cenfus erzt brevîs * 
Commune roagnunu 
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ment les foupers Florentins qui cdrï^ 
/ïftent,difent-ils,en quelques feuilles 
de falade que les conVives cueillent 
eux-mêmes dans des pots expofés à 
la fenêtre , & garnis de quelques 
pieds de chicorée faùvage. J’ai man- 
gé dans quelques bonnes Maifons 
de Florence. Ces dîners proprement 
fervis , étoient aflâifonnés de très- 
bon vin , & de cette gaieté qui fait 
le fond du cara&ère florentin. Au 
refte, dans toute notre route, nous 
n’avons trouvé aucune auberge oui 
nous ayons été aufli bien traités , 
aufli bien fervis , & à auffi bon 
compte , qu’à Florence : ce qui peut 
prouver l’abondance & peut-être la 
îurabondance des denrées. 

Nous pallions une partie de nos 
foiré es au Caffé, dans des affemblées 
qui réunifToient quantité de gens 
très-bons à connoître & à voir en- 
femble. Us s’exercent par des plai- 
fanteries de toute efpèee , qu’il fça- 
vent faire & recevoir de très-bonne 
grâce. Le célèbre DoCteur Lamij 
l’homme le plus fçavant de fa Tof- 
cane r y entroit activement & pafli- 
vement , comme s’il n’eût fçu que 
plailânter„ 


f 
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Les dots ne font pas encore reve- " FloRENC s« 
nues au point où elles étoient dans 
le treiziéme fiécle. J’ai cependant vu 
un Florentin , homme riche & de 
condition , c^ui , par choix , s’étoit 
marié fur le pied de cet ancien taux , 
parce que , nous difoit-il , il vouloit 
être maître au logis. 

Les fpedaclesy font en parti , ainlî 
que dans le refte de l’Italie, Il y avoit 
deux Théâtres d’Opéras bouffons, 
animés par la rivalité à fe furpaffer 
l’un l’autre; & une Comédie ita- 
lienne , dont l’Arlequin étoit un 
honnête bourgeois ayant boutique 
& un magafîn bien fourni en mar- 
chandifes de mode. Mademoifelle 
Radicati , l’une des premières Dan- 
feufes d’Italie , nous fournit l’occa- 
fion de payer le tribut à Florence , 
par une plaifanterie que nous lui 
adreffâmes fous le nom d’un Doc- 
teur étant àla fuite de plufieurs Abbés 
de la première diftinftion , qui reve- 
noient du Conclave. C’étoit une 
douzaine d’affez mauvais vers , mais 
les plus tendres que nous pûmes , en 
l’honneur de cette jeune & jolie 
Danfeufe. 
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A propos de vers , dans une cou-: 
verfation avec un Seigneur floren- 
tin , homme de goût , & qui , fans 
avoir jamais été à Paris, parloitle 
François mieux que moi,& avoir 
une connoiffance intime, des meil- 
leurs Livres François, je me plai- 
gnois à lui de ce que j’allois quitter 
l’Italie, fans avoir pu faifir la mefure, 
le rithme & l’harmonie de la Poëfie 
Italienne. « J’ai , me répondit-il, les 
« mêmes plaintes à me faire à moi- 
» même à l’égard de la Poëfie Fran- 
53 çoife. Les vers de Chapelain , de 
» Brébeuf, de Racine , de Rouffeau , 
33 de l’une & l’autre Pucelle, de Zaï- 
»» re , &c. tout cela efl égal à mon 
3 j oreille : elle n’y fent aucune diffé- 
v rence ; je n’y vois que de la profe 
5 » rimée. « Nous nous avouâmes avec 
la même franchife , que nous fen- 
tions aufli peu le rithme & l’harmo- 
nie des vers de Térence qu’Erafme a 
pourtant pris la peine de mefurer au 
compas , mais plus à vûe d’oeil qu’à 
vue d’oreille, fi l’on peut ufer de cette 
expreffion. Erafme travailloit fur ces 
vers, comme le Mathématicien Sau- 
veur fur la Mufique. 
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Pendant notre féjour à Florence , ■ ■ ■--* 

l’Arno grofïï par les pluies & par les 
eaux de la Chiana, que les anciens 
Romains ont partagées entre l’Arno 
&le Tibre, fe déborda, franchit les 
quais , engorgea même une partie 
des ponts , & monta dans la Ville 
jufqu’au premier étage de quelques 
maifons. La défolation fut générale : 
les marchandées dépofées à la D oua- 
ne en ballots , 8c celles de beaucoup 
de magafins s’y trouvèrent à flot. O 11 
porta en bateau des vivres aux quar- 
tiers furpris par l’inondation, qui cau- 
fa de plus grands dommages à la 
campagne qu’à la ville , comme on 
le reconnut par les tas de fumier, 
par les beftiaux , par les arbres 8c 

Î iarles débris de maifons que charioit 
’Arno. Lorfque les eaux furent reti- 
rées , les rues les plus baffes 8c les 
cours de leurs maifons étoient rem- 
plies d’un fédiment de couleur d’o- 
gre , fur trois à quatre pouces d’é- 
paiffeur. Florence , nous dit-on , eft 
expofée à cette calamité , une fois 
environ tous les vingt ans , malgré 
mille projets anciens 8c nouveaux 
pour l’éviter 3 ou la diminuer. 11 n’y a 
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■ de remède certain , que dans le creu- 
fement du lit de l’Arno , dans toute 
l’étendue de Ton cours de Florence 
à la mer. Ce lit eft exhauffé d’envi- 
ron fix pieds, depuis la conteftation 
qui s’éleva fous Tibère , entre les 
habitans de Rome & ceux de laTof 
cane ; conteftation dont on peut 
voir l’objet , les détails & le réfultat 
dans l’éloge de Viviani par M. de 
Fontenelle. Cette inondation occa- 
fionna beaucoup de réparations aux 
maifons qu’elle avoir fübmergées , 
fans refped pour quantité de croix 
grofîièrement peintes en rouge, dont 
eft garni , fur la rue, le focle de pref- 
que tous les bâtimens de Florence. 
Ces croix n’ont d’autre objet que 
d’en impofer aux paflans , dans une 
Ville où l’air eft aufli diurétique, qu’il 
eft anodin à Naples *. 

Dans le détan des Hommes illul- 


* Cet ulàge ancien à Florence explique ü 
plailànterie de l’Aretin , dans là Comédie du 
Maréchal: Che un Cavalière fen^a entrata , 
t un muro s E N z A CROC I , J compij ci.no 
da o gnu no. Cette plailànterie eft répétée dans 
une Lettre à l’Evêque de Vailon, du 17 Sep- 
tembre 1530. i ; ' -• 

très 
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tfés de Florence , que donne Léan- 
dro Alberti * j’ai vu avec quelque fur- 
prife fon attention à raflembler, fous 
cet article , quantité de Dofteurs 
iThomiftes , Scdtiftes , &c. aujour- 
d’hui abfolument ignorés, fon 
lilence frir le vénérable &do£le Bot- 
vare^ppur me fecvir des termes de 
; BraAtôme. Il 1 n-’effcpàs tombé dans 
le même oubli à l’égard de Machia- 
vel , qu’il dit Auteur de FHiftoire de 
Florence', de la vie dé Caftruccio 
du Prince * con moite àltr'e degne opeéâ, 
Sc que le mêmçï Brantôme appello^t 
.ironiquement , le vénérable Précepteur 
des Princes 6* des Grands . V oièi quel- 
ques époques de fa vie , que j’ai re>- 
cueillies à Florence. - ! ' 

• - - Il y naquit le 3 Mai 1466, de Ber- 
r nardo , Do&eur en Droit, & de Bar- 
tholomée * fille d’Etienne Nelli. H 
perdit fon père à l’âge de feize ans. 
-Il pafla fa jéunelfe dans le Bureau de 
Marcello Vergilio Adriani, Secré- 
taire de la République de Florence. 
Il étôit à Nantes en Bretagne , en 
1 ÿôiV II époufa , l’année fuivante , 

*Marietta Corfini', fille de Louis , la- 

* quelle lui donna plufieurs enfans. Eu 

IçmellU S 
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1 5 20 , il fuccéda à Adriani , dans le 
^k^cf* Secrétariat de la République. Dé- 
placé en 1 527, il mourut le 22 Juin 
de cette année. Son Prince impri- 
mé à Rome en 1 5 1 5 , fous les yeux 
& avec privilège de Léon X , & dé- 
dié à Laurenc.de Médicis,Duc d’Uç* 
bin , ne fut; mis à l’Index que fous 
Clément VI 1 L Ses autres Ouvrages 
n’ont vu le jour que depuis fa mort. 
On lui attribue la Comédie intitulée 

V 

la Sporta j qui a paru fous le nom du 
Gelli. M. N élit me dit avoir en fa 

> polfeflion des DifcorJt'deMachiavél 
•fur les Commentaires de Jules Géfar, 
dans le goût .de ceux que nous 
•avons de lui fur Tite-Live. Machia- 
vel, ainfi que Boccace, doivent d’au- 
tant moins être oubliés parmi les 
illuilres Florentins , que le cara&ère 
florentin femble être un amalgame 
.de celui de ces deux Auteurs. 

: L’Europe doit à Galilée le renou- 
vellement de cettePhilofophie dont 
. Thalès 8c Pithagore avojent ouvert 
:les premières routes aux Greçs d’Io- 
nie & d’Italie. Il devint * comme 
eux , le Chef d’une Ecole aujour- 
d’hui répandue dans toutes les A car 


Digitized by Google 



S ü R L* I T A L I E. 411 

demies qui ont les Sciences pour FioRENCB , 
objet*. Elle fut concentrée, pen- 
dant environ vingt ans, dans une So- 
ciété de Sçavans en différens gen- 
res, formée en 1650 par le Grand- 
Duc Ferdinand , & qui fondit en- 
fuite dans l’Académie del Cimento j 
înftituée en l’an 1 657 **par le Car- 


* Après l’avoir comparé à Jalon & à ChriC 
tophle Colomb , le Marini ajoute : 

Mà tu maggior del primo e del fecondo » 

I campi in&ccfjjibili e remoti 
Gijli à fpiar de lo Jlellato mondo ; 

E internato in quei receffi remoti 

Trovar fapejli entro il fuo fen profond e 
tfovi Orbi > novi Lumi, e novi Moti • 
Ritratti, pag. i 66, 

* * Il s’étoit formé à Paris , dans la même 
tonnée , une Société de Gens de Lettres lôus 
le titre à' Académie de Phyjiciens, Fermât , 
Roberval , Bouilliaud , Pierre Petit , Papin , 
Sorbière, en étoient les principaux Membres , 
& ce dernier y tenoit la plume. Elle s’afîèmbla 
pour la première fois chez M. de Monmort » 
•Doyen des Maîtres des Requêtes , le 18 Dé- 
cèmbrê l^f 7. -Sorbière a fait imprimer quel- 
ques Dilcours qu’il avoit prononcés devant 
cette Société, qui s’occupoit des mêmes objets 
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dinal Léopold de Médicis. Les tta- 
vaux & les découvertes de cette 
Académie font connus de toutes les 
Sociétés fçavantes. Elle étoit com- 
pofée de fept fujets , la plupart Elér 
yes de Galilée. 

, Paul del Buono , Préfident des 
Monnoies de l’Empire , imagina les 
expériences fur la compreflibilité de 
l’eau, & fit paffer en Tofcane l’ufage 
confervé en Egypte * de faire éclore 
les Poulets, au moyen d’une chaleur 
artificielle & graduée *. 

Candido del Buono , fon frere i 
Curé de Saint Etienne à Campoli , 
inventa la machine pneumatique, 8c 
line autre machine pour mefurer 8c 
comparer les évaporations de divers 
fluides,. 


que l’Académie del Cimento.V oyez la vie de 
Sorbière , qui Ce trouve à fa tête du Sorbç- 
riana. , 

54 J. Gravius donna depuis dans les Tran« 
fadions Philofôphiques un Mémoire étendu , 
intitulé : De modo pullos çx ovis , in forna- 
cibus , lento fy moderato igni calefçentibus i, 
■apud Kdchirenfes excludendi. M. de Réau- 
mur a donné , en 17 $ z , deux yolumes fiir le, 
.prône fujet. 
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Alexandre Marfigli, Profeffeur de 
Philofophie en l’Univerfité de Pile. 

Vincent Viviani, dont on peut 
voir l’éloge parmi ceux de l’Acadé- 
mie des Sciences de Paris , donnés 
par M. de Fontenelle. 

François Rédi , connu par de fça- 
vans Ouvrages qui remplirent plu- 
fieurs volumes, s’employa à extraire 
les fels , des cendres de différens vé-, 
gétaux. 

Le Comte Lorenzo Magalotti , 
Secrétaire de l’Académie. 

L’Abbé Antoine Oliva , Cala- 
brois. Ayant quitté Florence , il fe 
retira à Rome, où il pratiqua la Mé- 
decine , & devint premier Médecin 
de Clément IX. Enveloppé depuis 
dans l’affaire de MonfîgnorGabriel- 
li , il périt miférablement dans les 
priions du Saint-Office. 

Jean-Alphonfe Borelli , Napoli- 
tain , connu par fes Ouvrages & pat 
fes démêlés avec le Viviani , fut un 
de ceux qui travaillèrent le plus pour 
l’Académie. 

Le Comte Charles Rinaldini i 
d’Ancône. v 

.On peut joüûdiç 3 ceux qui eurent 

S nj 


FlORtNCK. 


Digitized by Google 


Florence. 


( 


414 0 B S È R VA T 10 S ■'S 
part aux travaux de cette Société $ 
Dominique Caflini, Nicolas Stenon, 
& M. Auzout, que l’amour des hau- 
tes Sciences avoit attiré de France 
& retenu long-temps en Italie. 

Les recherches & les découver- 
tes de Dom Benedetto Caftelli , 
d’Evangelifta Torricelli , de Nico- 
las Aggiunti , premiers Elèves de 
Galilée , appartiennent en quelque 
forte à cette Société , dont ils au- 
roient partagé le travail avec leurs 
amis «Sc ieurs co-difciples, fi leur mort 
n’eût prévenu fon établiffement. 

^ Je dois cette Notice fur l’Acadé- 
mie del Cimento jàM. Nelli , qui l’a 
depuis donnée lui-même dans une 
Brochure de cent quarante pages 
i/z-4 0 . intitulée Saggio di Storia Litre - 
varia. Fiorentina nelfecolo xvii. C’efl 
lui qui a érigé à Galilée le monu- 
ment dont j’ai donné ci-deflus la 
defcription. Il a entre fes mains une 
Quantité prodigieufe de Lettres & 
a’Opufcules de ce grand Homme 9 
non encore imprimés , & qu’il fe 
propofe de donner au Public. Il y 
joindra fa vie formée de la réunion 
de toutes les lumières que peuvent 

4 - 


Digitized by Google 



sur l’Ita l i e: . 4if 

fournir les ouvrages & le commerce Florek ^“ 
épiftolaire de ce Philofophe avec 
tous les Sçavans de fon fiécle. Le 
mérite d’une colledion fi ptécieu- 
fe, jufiifie l’impatience avec laquelle 
elle eft attendue. 

Sans rien vouloir dérober à la 
gloire de Galilée, regardé générale- 
ment comme le Thalès de l’Ecole 
Philofpphique de Florence , peut- 
être n’en feroit-il que l’Anaxagore , 
ft l’on en faifoit remonter l’origine 
au premier de ces deux Pauls , dont 
j’ai déjà parlé d’après Landini, au 
fujet de la Méridienne de la Cathé- 
drale de Florence. Ce Gnomon , di- 
gne de l’attention & enfuitede l’ad- 
miration d’un Connoifleur ( tel que 
M. de la Condamine) , qui l’a jugé 
le plus grand des monumens que 
l’Europe ait a&uellement en ce gen- 
re, annonce, dans celui qui l’a en- 
trepris & exécuté , des vûes , des 
connoiflances & des talens d’autant 
plus merveilleux , qu’ils étoient plus 
fupérieurs au fiécle où il vivoit : 

Exor tus uti œthereus Sol. Si un tel 
homme a remonté aux fources des 
connoiflances que .fuppofe un tel 
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rp — — Ouvrage ; fi , par la feule force de 
ioRSKCE. génie, il a fuppléé les lumières 

de l’Antiquité qui étoient encore en- 
fouies^lorfqu’il vivoit; s’il a prévenu 
les tentatiyes , qui ont conduit las 
fiécles fuivans à des procédés qui 
demandent autant de finelfe que de 
précifion ; s’il a lailfé des Ouvrages 
à la poftérité; s’il a formé desDif- 
ciples, ainfi quel l’affure Landini » 
précurfeur de Galilée , il fera le 
Chef de l’Ecole Philosophique de 
Florence. . . . 

Perfonne n’eft plus à portée que 
M. Nelli , d’éclairer les Florentins 
fur les Difeiples , fur les travaux & 
fur les découvertes de cet illuflre 
Compatriote. En partageant fa gloi- 
re, Galilée ne perdra rien de la fien- 
ne ; ôc celle de Florence s’en accroî- 
tra. 

. Dans les détails où je viens d’en- 
trer , oti jne m’accufera pas d’avoir 
manqué à l’eftime , au refpeâ: & à la 
vénération qu’ils m’ont infpirés. Ce- 
pendant il s ? en faut beaucoup que 
j’aie égalé les expreflions des Flo- 
rentins fur tout ce qui tient à leur 
patrie. Us font, à cet égard, ce 

' Yi _ . 
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iqu’étoient les anciens Athéniens. A 
leurs yeux, Florence eft à l’Europe, 
ce que , dans le fameux Panégyrique 
d’Ifocrate , Athènes étoit au relie 
de la Grèce. Ils voyent chez eux 
tout ce qui a été produit de meil- 
leur dans tous les genres. Ils n’ap- 
perçoivent ailleurs q,ue rudelfe & 
barbarie. Ce font eux qui ont tout 
créé , tout inventé , tout imaginé , 
tout fait ; orgueil louable dans leurs 
ancêtres qu’il a conduits à tout ce 
qu’ils ont exécuté de grand & de 
beau. 

. Parmi les faits de barbarie étran- 
gère , ils fe rappellent encore , & 
racontent avec complaifance la ma- 
nière dont le Confelfeur du Roi 
Dom Carlos fe préfenta à la Biblio^ 
théque de Médicis. 

Ce Confelfeur , Cordelier réfor- 
mé , accompagnait le jeune Prin-> 
ee , lorfqu’il vint prendre polfelfion 
des Etats de Tofcane. Comme il 
étoit le feul homme de la fuite du 
Prince, dont l’habit promît un Let- 
tré, les Intendansde la Bibliothèque 
prévinrent par des offres obligean- 
tes^ l’emp relie ment qu’ils lui fuppo^ 
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foient pour un des plus auguffes mot 
numens que la magnificence des 
Princes ait confacrés aux Lettres. Il 
répondit afifez bien à ces offres , Ôc 
prit jour. L’Intendant avoit raffem- 
blé tous les gens de Lettres les plus 
diftingués. Après avoir partagé avec 
eux une Collation fervie avec autant 
de délicateffe que de profufion , le 
Confeffeur s’achemine vers la Bi- 
bliothèque, fuivi de ce brillant cor- 
tège. Arrivé à la porte , il s’arrête 
fur le feuil , parcourt le vaiffeau des 
yeux , & adreffant la parole à l’In- 
tendant, il lui crie: » Moniteur l’In- 
» tendant , avez-vous là-dedans le 
03 Livre des fept Trompettes ? « L’in- 
jendant répondit que la Bibliothè- 
que ne poffédoit pas ce Livre; Sc 
tout le Cortège avoua , avec quel- 
que forte de confufion , qu’il ne le 
connoiffoit pas. » Hé bien , dit le 
Confeffeur* 1 en fe retirant , tanquàm 


* Cet ancien Cordelier vivoit encore en 
1 7 f 7 , & exerçoit les mêmes fondions au- 
près de Dom Carlos. A Portici , un jour de 
GaU , où la Cour du Roi des Deux-Siciles 
alloit être admifê à lui bailèr la main , ce 
£onfeflèur arriva dans la grande falle que 
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re tend gey?i je ne donnerois pas FIi0REN ^ 
*> de toute votre Bibliothèque une 
s» pipe de tabac. « On s’emprefla de 
connoître ce Livre , que l’on apprit 
être un ramas d’hiftoires pieufes, les 
plus apocryphes, rédigé en Efpagnol 
par un Francifcain, à-l’ufage du plus 
bas peuple , & dont la tradudion 
fait partie de ces Livres qui fe ven- 
dent en France fous le nom de JBi- 
bliothéque bleue *. 

Par attachement à tout .ce qui 
vient de leurs ancêtres, lés Floren- 
tins confervent encore cette proi 
nonciation gutturale dans laquelle 
tous les C fe changent en H rorte- 


toute la Cour remplifloit ; & il la traverfa 
dans fa longueur , en étendant les mains que 
s’emprefloient de baifer ceux qui ayoient le 
bonheur de fe trouver le plus à portée de lui, 
les autres fe contentant de baifer les pans 
de fon manteau ou la pointe de fon capu- 
chon. Cet empreflement m’eut encore plus 
réjoui , fi j’avois fçu alors l’hiftoire des fept 
Trompettes. 

* Rabelais (Uv. 4. chap> n.) fait voyager 
à Florence un Moine blanc de cette Ville , 
qü’il nomme Bernard Lardon. Les obferva- 
tions qu’il lui fait faire , peuvent aller de paît; 
avec çelfes du Francifeain, _ • ^ 

Svj 
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ment afpirées : prononciation parti- 
culière à Florence, dès le fiécle du 
Dante , qui dit que les gens de l’au- 
tre monde le reconnoiffoient pour 
Florentin , à ces fons du gofier *. 
Dans fon Didionnaire pour Sainte 
Catherine de Sienne, le Gigli re- 
proche (Lett. C.) aux Florentins la 
dureté de ces fons qu’il appelle gor- 
gia. Il leur propofe pour modèle la 
prononciation Siennoife. Or il étoit 


* Si l’on Jugeoit de cette a déflation , d’a- 
près les régies proposes par Cicéron fur la 
prononciation , il lèroit aile d’y reconnoître 
ces Jonos afperos , anhelotos , vnjlos , fiiul- 
cos , qui , quofdam de Ldi a nt , dit-il , quo 
tnogis antiquitatetn retinere videantur. De 
-Orat, L. 3. La prononciation Romaine , à 
laquelle Cicéron vouloit que l’Orateur le 
formât , avoit dès-lors en partage , fuavita- 
tem prejfom , aquabilem , lenem , in quâ nikil 
cffendi , nihil di/plicere , nihil animadverti 
p oter a.1 , nihil fondre aut olere peregrinum . 
Ces deux paflages peuvent lêrvir de com- 
mentaire au proverbe trivial : Lingua Tof- 
cono in bocco Romand. Cependant l’un des 
derniers Maîtres de l’Eloquence grecque , & 
celui qui contribua le plus à l’énerver , Dé- 
metrius de Phalère dilbit , que la dureté du 
fon des paroles donne de lu grandeur G* du 
poids Di] cours. De Elocut^ 
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Siennois, & il ne fentoit pas dans fa 
propre bouciie , ce qu il reprochoit 
aux Florentins. 

Quel que foit le principe ou la eau- * 
fe du goût Tofcan pour une forte 
articulation, ellea formé le cara&ère 
foécifique de l’ Architecture , de la 
Sculpture, de la Peinture de la Tof- 
cane antique & moderne. C’eft cette 
forte articulation, qui, aux yeux de 
MM. de Caylus & de Winkelman* 

( dont on a déjà parlé ailleurs ) y 
diflingue le lly le Etrufque du fty- 
le Grec , & l’Ecole Florentine de 
l’Ecole Romaine. , 

Le commerce de Florence eft ré- 
duit aujourd’hui à un petit nombre 
d’objets très-languiffans , en corn- 
paraifon de ce qu’ils furent autrefois.. 

VArte délia Lana, à laquelle Flo- 
rence dut principalement fes richef- 
fes & fa fplendeur , fournit à peine à 
la confommation du peuple. Tous, 
les habits de parure ou de fatigue , 
font de drap d’Angleterre. 

Les foies dont la Tofcane produit 
une très- grande quantité , malgré 
leur qualité fupérieure , paffoient à 
(^Etranger en écxu* Pour le§ retenir 
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à Florence , & y animer l’induftrie } 
là Régence en a fait défendre l’ex- 
portation. Depuis cette défenfe, les 
anciennes manufactures fe font ra- 
nimées , & il s’en eft formé de nou- 
velles. Tout ce qui en fort , en taffe- 
tas, damas, velours, &c. eft bien 
fabriqué, d’un bon goût de deffein & 
de bonne couleur. 

La bijouterie , la poterie , dont 
les manufactures fe font perpétuées 
en Tofcane depuis les anciens Etruf 
ques, & les pierres gravées, occupent 
beaucoup de mains , fans pouvoir 
être regardées comme des branches 
confidérables de commerce. 

La teinture en formoit autrefois 
une d’autant plus importante , que le 
territoire de la Tofcane produit une 
plante, qui peut , à ce que l’on nous 
dit , fuppléer à l’indigo. On nous 
affura même , qu’il fer oit fort aifé de 
la multiplier au point de fournir en 
même temps à tous les befoins de 
Florence en ce genre , & à des en- 
vois confidérables pour l’Etranger. 

- Le vin du territoire de Florence 
eft fort eftimé & très-répandu dans 
toute ritalie. Stomachique & léger* 
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*1 a précifément le generofum & le lene 
que demandoient au vin les Gour- 
mets de l’Antiquité. Il doit être l’ob- 
jet d’un commerce d’autant plus 
confidérable, que le prix en eft allez 
modique à Florence. 

Les Juifs ont un Ghetto qui fert de 
repaire à la canaille de cette Na- 
tion. Ceux que leur fortune met en 
état d’avoir maifon en ville, y jouit 
fent de tous les droits de la Bour- 
geoifie. Répandus dans les différen- 
tes clalfes du commerce , ils parta- 
gent les charges publiques avec les 
autres Marchands, entre lefquels ils 
fe diftinguent par une exaftitude, par 
une bonne foi , en un mot, par des 
fentimens dont ils fe croyent dif- 
penfés dans les pays où leur état eft 
un état d’opprobre & d’ignominie. 
En les admettant à Florence , les 
grands Ducs ne les ont point alfujet- 
tis à ces marques flétrilfantes qui les 
diftinguent ailleurs des Chrétiens. 
En un mot, ils font à Florence, ce 
que font les Catholiques en Angle- 
terre , & les Cal viniltes en France : 
c’eft-à-dire, ils font Citoyens con- 
tribuans de leur cotte-part, à la po?. 
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pulation , à la ritheffe & à la fplen- 
deur de l’Etat. 

Les Adeurs , Chanteurs & Dan- 
feurs des Spedacles de Florence,! oin 
d’y être , comme ailleurs , dans Fun> 
& l’autre fexe , des membres inutiles 
à la Société , des pierres d’achope- 
ment & de fcandale , fçavent s’y ap- 
pliquer ou au commerce , ou à des; 
travaux utiles. Comme les Speda- 
cles ne font ouverts qu’en certains, 
temps de l’année , le gain qu ? ils en: 
tirent , ne pouvant leur faire un état 
eft pour eux un bénéfice accidentel 
& non un engagement à l’oiftveté- 
Leur jeu , loin d’en fouffrir, eft d’au- 
tant meilleur , qu’ils jouent autant 
pour leur compte , que pour celui du 
Public , & que la pure néceflité ne- 
les force point à rifquer en public 
des talens non décidés. L’Arlequin r 
par exemple, l’un des meilleurs- & des 
plus agréables Adeurs que j’aie vus 
en ce genre , avoit une houtique ôc 
un magafin très-bien fournis en mar- 
chandifes de mode que fon talent 
l’aidoit à p.oufier. J’ai vu les livres 
qu’il tenoit avec toute l’exaditudedc 
l’intelligence du parfait. Négociant*. . 
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La Librairie fut autrefois une bran- 
che importante du commerce de 
Fiorence.Tous les Bibliophiles con- 
noiffent le mérite fupérieur des Edi- 
tions des Torrentius & des Juntes; 
mais tous ne fça vent peut-être pas 
comment le Varchi , leur contem- 

Î >orain , repréfente dans fon Hiftoire 
e Chef de cette dernière Maifon. 
Thomas Giunta J dit cet Ecrivain, mar- 
chand aujjî riche qu avare étoit moins 
occupé de l’honneur que du produit de fa 
fameufe Imprimerie *. Le Junte d’au- 
jourd’hui efl: un Libraire François 3 
nommé Bouchard. 

L’ancienne Librairie Florentine 
rouloit prefcjue uniquement fur les 
Ouvrages des Florentins. Sans parler 
de ceux des Poètes, des Orateurs, des 
Philofophes , des Artiftes , des Jurif- 
confultes, &c. on compte environ 
cent Corps d’Ou vrages écrits par des 
Florentins , & fords des preffes Flo- 
rentines , dans les feiziéme & dix-. 


* Thomafo Giunta , non meno avaro che 
ri tco , era unicamente occupato , ne groffi 
guadagni délia fua> piu tojlo utile che ona- 
reyole Stamperia, 
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feptiéme fiécles , fur l’Hiftoire géné* 
raie & particulière de Florence. 

Parmi ces Hiftoriens , le Varchi 
mérite une diftinétion particulière. 
Son ouvrage en feize Livres qui rem- 
pliflent un in-folio de fix cens qua- 
rante pages, n’a pour objet que l’Hif- 
toire de Florence fousle Pontificat 
de Clément VII ; c’eft-à-dire , tout 
ce que cette Ville ofa & fouffrit alors 
pour la défenfe de fa liberté. Les Hif- 
toriens Grecs des meilleurs fiécles 9 
n’offrent rien de plus intéreffant ni 
de mieux écrit : indépendamment du 
mérite très-rare de l’impartialité &de 
la vérité. Les harangues que le Var- 
chi a mêlées dans fon Hiftoire, peu- ■ 
vent être juftifiéespar les mêmes rai- 
fons qu’emploie M. d’Ablan court 
pour juftifier celles de Thucydide : 

» Quand , dit-il , le fujet vous arrête 
*> par fa grandeur & par fon impor- 
» tance, vous haïïfez tout ce qui en 
35 interrompt le fil : mais quand il ne 
a» contient rien que d’ordinaire, vous 
» cherchez d’autres divertiffemens 
» & comme des repofoirs dans une 
»a longue carrière. « 

Nous découvrîmes à Florence un 
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oSjet fingulier de commerce , dont 
nous ne pûmes pénétrer la manœu- 
vre ôc les détails. L’Hôte de notre 
auberge étoit parti pour Rome avec 
un jeune homme qu’il avoit élevé 
dès le bas-âge pour la Mufique , ôc 
à qui il avoit fait donner toutes les 
inftru&ions relatives à cet objet , 
après lui avoir fait faire l’opération 
ufitée en pareil cas. L’avoit-il pris 
enfant dans quelque Hôpital d’En-: 
fans-Trouvés , avec les formalités 
qui s’obfervent dans ces Maifons 
pour l’adjudication des bâtards ÔC 
des orphelins qui font à leur charge ? 
L’avoit-il acheté de fes parens ? Al- 
loit-il le vendre à Rome , ou feule- 
ment lui chercher une place dont il 
Ripuleroit les émolumens à fon pro- 
fit, jufqu’à concurrence de fes avan- 
ces , & d’un bénéfice proportionné 
aux rifques ? C’efl: ce que nous ne 
pûmes découvrir; mais nous en ap- 
prîmes afiez pour être très-étonnés 
qu’un tel commerce eût lieu en pays 
Chrétien. 

Dans le détail de tant de belles ôc 
bonnes chofes qui. doivent à Flo- 
rence leur naififance ou leur perfec- 
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tion , j’ai oublié la Finance: fcience 
dont il faut évaluer le prix & lesr 
avantages , d’après tant de brillantes 
& foliaes fortunes qu’elle a procu- 
rées à ceux qui l’ont cultivée , & non 
d’après la défolation * des pays qui 
ont été le théâtre de fes fpéculations, 
de fes recherches & de fes opéra- 
tions. 

Cette fcience inconnue dans nos 
pays Septentrionaux , étoit depuis 
long-temps cultivée par les Floren- 
tins , qui y avoient porté la dextéri- 
té , la finefle , la fagacité qui les dif- 
tinguoient dans le commerce * *. 

* Eh bien ï manger Manafls , canaille, lotte 
efpèce* 

Eft-ce un péché 1 Non, non : vous leur fîtes , 
Seigneur , 

En les croquant , beaucoup d’honneur, 
, La Fontaine . 


* * AuxEtrangers qui leur reprochent ( aux 
habitais de Florence) l’amour de l’argent & 
certains goûts qüi ne font pas dans les mœurs 

f énérales , les Florentins répondent ce que 
énèque fait répondre ]?ar Socrate à ceux qui, 
gcur Te confoler du gaçtiîe des grands Hem- 
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Elle fut une de leurs principales ref- ■“*" — ~~ 
iources , pour loutemr les derniers 
efforts qu’ils firent en faveur de leur 
liberté , dans les années 1530 & 

1531. Ceux d’entr’eux qui fui virent 
•en France la fortune de Catherine 
de Médicis,y trouvant un pays neuf, 
commencèrent à le travailler en fir. 
fiance*; ce qui dura jufques fous le 
régné de Louis XIII. Les princi- 
paux Partifans furent des Florentins 
expatriés , ou ayant encore maifon 
à Florence. Les termes même de la 
Finance conftatent le lieu de fon 


«les , font valoir quelques irrégularités dans 
leur conduite : Objicite Platoni , quod petie- 
rit pecuniam ; Arifloteli , quoi acceperit ; 
Dtmocrito , quod neglexerit ; Epicuro , quod 
confumpjerit : mihi ipji Alcihiadem & Pfiœ - 
drum obje&ate. O vos ufu maxime felices y 
chm primum vobis imitari vida no/ira coali- 
ser it. Dé Vitâ beatâ, cap. 17. 

* » La France , dit Pafquier en termes peu 
choifîs , « (è peupla d’une je ne (qai quelle 
» vermine de gens ingénieux à la ruine de 
» l’Eftat , le (quels trou voient à regratter (ut 
» toutes choies , pour s’enrichir en leur par- 
» ticulier des dépouilles du pauvre Peuple , 
» & faulcher l’herbe (bus le pied des Rois 4 
» venir , a Liv» f • chap, 17. 
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origine : la plûpart de ces termes 5c 
des mots facramentaux font emprun- 
tés de la Langue Italienne. 

Les Florentins fe plaignent à leur 
tour d’être travaillés par ceux qui ont 
mis leurs leçons à profit; mais le fou- 
Venir du paÎTé doit leur adoucir un 
peu le préfent. Peut-être enfera-t-il 
ce la Finance , comme des autres 
Sciences, qui fe perdent & fe ruinent 
elles-mêmes en s’étendant. 


Fin du troifiéme Volume . 
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P Age i lig. i , eff. ou lie les quittés 
, lig» 3 > e ff» *»• 

3 lig» * 3 , eff qui ett, 

1 z lig’. x , eff. de la. 

lig. 6 y . eff. fôüvent; ! 

lé lig. 1 , eff. dis- je. 
ï â lig. z S , lif. parmi eux.’ 

24 lig. dern » lij . en impromptu; 

3 1 li°. 22 , lif. qui en s’écriant* 

Vjé lig. 1 p, //y, à ces vertus. 

47 2 , Hf* où ils le ctoyertt; 

*' 54^- ainfi. 

8 y lig. 17, /*/. ritournelles. 

8é lig. 22 , lif. dans le défefpofr; 

117 lig. 2 1, lif. croyez-vous qüe le voçil 
puilTe tenir ? 

‘ • fl ip lig, y, lif lUr la part. 
lig. 7, lif. en ajoutant; 
fl 2 4 lig. 17, lif. qui fçut profiter; 

* il r é //>. t 4 , lif 1 1p prémndantRoi d’Art^ 
gleterre a Rome. 

[128 /i£. 3, lif. leurs applaudiiïèmens; 
lig. 20 , lif. livrent à tour. 
lig. dern. eff. qui Ce pafTeroit; 

[1 î 9 lig • t, eff. contre l’ufàge. 

[13 6 lig. 22, /t/. il en étoit lui-même le 
Bibliothécaire. 

441 lig. p, eff. ajoütoit-il; 

3 43 lig» 9 3 eff. fort. 

U? 4 Hg • 17> lif» ne retirent.’ 

1 yp y , /-y. dans la nature irnémej 
1 6 1 lig, 4 , lif. les horreurs de la guerre* 
t ié2 lig. 7, font entiers. ' 


Pag. 1 62 lig . LT, lif. de hauteur; 

Ug. j, eff. dans ce Pape depuis c é 
temps-la. 

173 Ug, z, pour lors. 

} 7 S Ug» déni eff. parce qu’elle eft plus 
haute , &c. 

17 6 lig. 1 8 , lin iT/ŒHENTl.B US. 
ï8l lig. Î4 » ff lorfqu’il a quitté U ' 
Royaume, &c. 
note , eff. qui eft. 

18g lig. lif voulumes-nous. 

1 9 % Ug • S, lif devenu. 

lig. 10, eff. fol ides. 

107 lig. j, lij. démembrement; 

209 lig. 24, tff. particulière. \ 

1 La lig. 7, qui lui font présentées; 

note , lif. colonne. 

219 Ug. 8 , lif. tenir au courant; 

130 lig. 3, Itf. diverfîté relative. 

23 $ Ug» M y ff. alors. 

239 Ug • 2 , Uf au rez-de-chauftee* 

2 4 i lig. f, Uf oriental. 

249 Ug. ijj lif qui croiffent; 

• ' Ug» IAji ff» & qui. 

>53» ttg.2 1 , eff. dont chacune G * le refit 
de la phrafe. 

2$6 Ug. la , après feu , Uf à l’Arche- 
vêché & à la. 

* 22 A Ug. 7, Uf les conlèrver, qu’ils Ce. 
27 j Ug. 4, après Génois, &c. Uf j’ai 
vu avec. 

2 80 Ug.- lif. adreiïee par Charles. 

noté j lift fuga mcefid . 
zSS lig. tAy eff. tout-à-fait. 

2 89 Ug. a ij eff. nous croyant François. 

Ug. antépe’nult . lif comme a (Se 
" d’humanité. 
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ITag. 191 lig, lif. cinquième; 

*2 * %. ij, lif. du Rhéteur HéKodo^ 
re. . 

i£8 lig . 14 , lif. ces mêmes parages» 
2°± kg. i_^ eff. augmentée &. 

3 °1 üg. j, eff. écrit. 

note, lig . 2, eff. même celle.’ 

4*8 //£, , /ïyi délèrt 6* opulent. 

3 *° hg' i'6 , eff. de Province. 

3 x 0 Æp« xi, 4y, qui naquit chez eux. 
fut. 

3*3 A?» j lif. louper lèrvi par. 

Ibid , A/. HôtefTe jeune , aÎTortic 
& gentille. 

1*4 7, eff. qu’il y ait. 

Ap* aniipénult . eff. une fois.' 

3 *1 Æÿ. x , lif. plus que le nom» 

Î3J Ap« 7* fait. 

lig. 8 , eff. à la fois. 

A?, xo, xi, eff. vraie oufeulfeonC 
été. 

Ap* *3 * *ff* & c.’ 

1>33 *> A4 Ce Radicofàni, la pre? 

miere a long-temps. 

33 P %• **» eff. qui. 

Ztÿ. ont au rez , & plufîeur* 

à tous. 

33 6 Ap. i_£ , A4 fiifiilôient. 

33Z Ap* e ff’ quoique, A4 mais. 

344 Hg. ü* haut. ; 

21° Zip. Uf. vivant. 

3 J4 Ap* 8_, lif. Civ. pos. 

3 Si A?* 11 ? Uf. cet illullre. 

317 A?* J ffwèJ lâuvées , ///. relpeA 
qui paflânt. 
lig. 17, eff. en partie. 
il 0 Ap* î> If. par le feu Comte.’ 
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Paf. %67 Sgi lif.z l’exèmple dé MicReï-i 
Ange. 

lig. 8 , lif. mais tous,' 

-* '369 lig. 7 y Sf, des mains, 

37 x lig. <r, eff forte. '* : 

371 note prem. eff. comme il â été dfc 
* Sg, 9 , eff. fuffifânt. 

’’% 7 % lig. 9 y lij. déjà rondarrmé&i 
37 9 lig» 16 y eff. c’étoif, 
t ' z 8 i lig. 1 , eff. , i - 

3 84 lig. 17 y lij. cette belle; 

' 29° Sg. 7 y eff. toute entière#’ . 
t 3 96 note » eff. & encore. 

405 lig. 1 3 y li/.Doâteur qui ïè trouvoîta 
407 lig. 1 6 y apres Ville, lij. domina- 
«’ ges qui s’annonçoient par, 

• lig. 6 y eff. même. 

r 415 lig. 18 , eff. les deux crochets'. 

4:9 jeconde note , eff. de cette Ville; 

41 r lig. i^y eff. toute la parenthefe . 
413 lig , 17» eff, en un mot. 

(econde eff % «ua Jiafc>itaflS dé 
/ Uçrçjiçe; " "* 
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